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CHAPITRE I. 

JEtabliJfement du Gouvernement ; Paci- 
fication générale ; Mort du Protec- 
teur ; Troubles momentanés ; Hi b rt 
de Bourg déplacé; L* Evêque de II in- 
chefier fait Minifire ; Partialité dv 
Roi en faveur des Etrangers ; G^efs 
de la Noblejfe ; Griefs dn Clergé ; 
Le Comte de Cornouailles êiu Roi des 
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5 Histoire 

Romains ; Mécontentement des Ba - 
rons ; Simon de Mountfort créé Comte 
de Leicejîer -, Réglemens d'Oxford ; 
Usurpations des Barons j Le Prince 
Edn ad ; Guerres civiles des Barons ; 

Le Roi de 'France ejl choiji pour arbi - 
tre ; Renouvellement des guerres civi « 
les > Bataille de LiWes ; Chambre des 
Communes ; Bataille d'Evesham , & 
mort de Leicejîer ; Etablijfement du 
Gouvernement ; Mort 6r ca'aftere du 
Roi ; Divers événemens de ce régné. 

Mesure que la plûpart des 
Sciences s’étendent & fe perfedion- 
nent , elles inventent des méthodes qui 
en facilitent l'intelligence ; & , en em- 
ployant des théorème généraux -, elles 
parviennent à réduire dans un petit 
nombre de proportions une infinité 
de conféquences & de conclufions. 
L’Hiftoire les imite à cet égard ; com- 
me elle eft une colledion de faits , ôc 
que les faits fe multiplient fans fin , 
elle fe trouvent obligée d’adopter l’art 
de fe reflerrer,de retenir les princi- 
paux événemens, & de glHTer fur tou- 
tes les dtconftances minutieufes qui 
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d’A ngleterri. 5 
ne font intérertantes que dans lesterrs 1 M 

où elles fe partent , & pour les perfon- 1216. 
nés qu’elles occupent. Cette vérité ne 
fut jamais aurti évidente qu’à l’occa- 
fion du régné où nous allons entrer. 

Quel mortel auroit la patience de lire 
ou d’écrire un long détail de chofes 
aurti frivoles que celles dont il eft rem- 
pli , 8c de fuivre attentivement le fil 
aune narration ennuyeufe , qui em- 
brafle le cours de cinquante -fix ans, 
pour apprendre tous les caprices 8c 
toutes les foiblertes d’un Prince aurti 
méprifable que Henri III ? La princi- 
pale raifon qui a rendu les Ecrivains 
Proteftans fi foigneux de recueillir les 
événemens de ce régné, fut le defir de 
mettre au jour l’avidité, l’ambition 3c 
les artifices de la Cour de Rome.Ils ont 
voulu prouver que tandis que le haut 
Clergé de i’Eglife Catholique préten- 
doit n’avoir en vue que Je faiut des 
ames 3 il nefongeoit réellement qu’à s’en- 
richir , 8c n’étoit arrêté dans la pou - 
fuite de ce grand objet , ni par l’hot^ 
neur , ni par l’équité (a). Mais en 
conviendroit avéc ces Écrivons fans 

t • 1 • . . 5 ; 

C<0 M.Paiis, p. 6»j. .. 
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4 Histoire 

^ qu’ils s’appuyalfent fur une foule de 
6 . circonftances fi faftidieufes : la conclu- 
fion qu'ils en tirent réfulte en effet né» 
ceflairement de la fituation même dans 
laquelle l’Eglife Romaine étoit placée 
à l’égard du refte de l’Europe. Car , 
indépendamment de ce que toute 
Puiflance Eccléfiaftiquepeut toujours 
cacher fes opérations fous le voile de 
la fainteté ; indépendamment de ce 
qu’elle attaque les nommes du côté où 
ils n’ofent armer leur raifon, & qu’en 
çela elle eft moins expofée à trouver 
de la réfiftance que le Gouvernement 
civil; indépendamment de toutes ces 
caufes générales, j’ajouterai que le Pa- 
pe & fes Courtifans , étrangers à la 
plupart des Egjifes qu’ils gouver- 
noient , ne pouvoient avoir d’autre 
objet que l’intérêt préfent du pillage. 
Comme ils vivoient loin des pays 
qu’ils mettoient à contribution , ils 
étoient peu retenus par la honte & le 
remords, de faire ufage de tous les ex- 

Î iédiens lucratifs que la cupidité leur 
u&séroit. L’Angleterre, une des con- 
trées plus éloignées , aufïi-bien 
gu’une tUs plus riches & des plus in- 



, d’à ngletüue. y 
clinées à la fuperftition, parmi celles 
qui étoient artachées à la Hiérarchie I21 ®* 
Romaine, éprouva violemment , tant 
que fa patience ne fut pas totalement 
épuifée , les influences de ces caufes 
réunies. Nous aurons fouvent occa- 
fion d’en parler en paflant, mais nous 
n’entreprendrons pas de rapporter 
fcrupuleufement tous les petits faits 
qui nous font tranfmis; & jufquesvers 
la fin de ce régné , tems où les évé- 
nemens devinrent plus mémorables , 
nous n’obferverons pas toujours un 
ordre exactement chronologique dans 
rrotre narration. 

A la mort de Jean , le Comte de Etabüffc- 
Pembroke , comme Maréchal d’An-^™'^^ 
gleterre.fe trouvoit , par fa charge , ment, 
à la tête des armées , & conféquem- 
ment, pendant un tems de guerres ci- 
viles & de troubles , à la tête de l’E- 
tat. Heureufement pour le jeune Mo- 
narque & pour la Nation , que l’auto- 
rité ne pouvoit être confiée à des mains 
plus habiles & plus fideles. Ce Sei- 
gneur , qui étoit toujours demeuré 
inébranlablement attaché à Jean, dans 
le tems même des plus grands revers 

An] 
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6 Histoire 

de fortune de ce Monarque , réfolut de 

1216. foutenir l’autorité du Prince mineur , 
& ne fut point intimidé par le nombre 
& l’emportement des ennemis qu’il 
avoit à terralfer Inftruit que , félon 
les préjugés du fiecle, Henri ne feroit 
pas regardé comme Souverain jufqu’à 
ce qu’il fût couronné & facré , il en- 
voya ce jeune Prince à Glocefter, où. 
les Evêques de Winchefter & de Bath 
firent cette cérémonie, en préfence du 
Légat Gualo & de quelques Grands(a). 
Comme l’appui du faint Siégé étoit 
néceflaire pour foutenirle Trône chan- 
celant , Henri fut obligé de jurer fi- 
délité au Pape & de renouveller l’hom- 
mage auquel fon pere avoit précédem- 
ment aflervi l’Angleterre (/?). Enfuite , 
pour éteodre l’autorité de Pembroke , 
& y attacher un titre qui la rendît plus 
régulière & plus légale , on aflem- 
bla le Confeil général des Barons à 
Biiftol , où ce Seigneur fut nommé 
Ré s;ent du Royaume. 

cmbrc. N °* -^ n conc *hcr tous les efprits au 

f <») M. Paris, p. zoo. Hift. Croyf. Cont. p. 474. 
Will.Heming. p. j«a. Tiivct , p. 168. 

(*) M. Paris, pi zoo. 
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d’A ngleter&e. 7 
Gouvernement de fon pupille , Pem- 
broke accorda , fous le nom du jeune 
Souverain , une nouvelle charte de li- 
bertés , copiée en grande partie d’a- 
près les anciennes concédions qu’on 
avoit extorquées de Jean, mais qui 
contenoit cependant quelques modi- 
fications aflez dignes de remarque (<*). 
L’entier privilège des éle&ions , con- 
cédé par le feu Roi au Clergé , ne fut 
pas confirmé, non plus que la liberté 
•de fortir du Royaume fans la permit, 
fion de la Cour ; d’où nous pouvons 
conjeéturer que Pembroke & les Ba- 
rons , jaloux de la Puiflance Eccléfiaf- 
tique , defiroient de faire revivre la 
prétention du Roi à expédier des con- 
gés d’élire aux Moines & aux Chapi- 
tres ; & jugeoient nécefiaire de mettre 
quelques entraves aux fréquens appels 
que l’on portoit à Rome. Mais ce qu’il y 
a de plus furprenant, c’eft que l’obliga- 
tion à laquelle Jean s’étoit affiijettilui- 
même , d’obtenir le confentement du 
Grand*Confeil,avant de lever aucun im- 
pôt & aucun fcut âge fur la Nation , fut 
omife. On alla jufquà déclarer que 

(4) Rymer, Vol. i.p. uy. 

A iv 
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— . cet article étoit trop dur & trop féve- 
121 6 . re, & on le laiffa exprefTément à une 
future délibération. Cependant il faur 
obferver que, quoique cette modi- 
fication puifl'e nous paroître l’une 
des plus importantes de toute la charte 
de Jean , elle ne fut pas regardée fous 
cet afpedt par les Barons : ils étoient 
plus en garde contre les aétes de vio- 
lence particuliers que la Couronne 
pouvoit entreprendre , que contre ces 
impolitions générales. Il paroît diffi-. 
cile, en effet, qu’à moins qu'elles ne 
fuflent évidemment raifonnables & né- 
ceffaires, on parvînt, fans le confen- 
tement unanime , à les lever fur des 
gens toujours armés, & en état de 
repouffer toute oppreffion dont ils fe- 
roient immédiatement affeélés. Nous 
en voyons une preuve , en cequeïîen* 
ri , dans le cours de fon régné, & tan- 
dis qu’il fournifToit tant d'occafions de 
murmures à fes fujets , à l’égard des in- 
fractions faites à la grande charte, n’o- 
fa jamais tenter de lever par fa feule 
autorité aucune taxe: malgré les be- 
foins extrêmes où il fe trouva fi fou- 
vent réduit, fes peuples lui refuferentv 
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d’A ngletërre. P 

des fecdurs ; tant il étoit plus aifé à 
ce Prince de tranfgrefler la Loi , lorf- 
que des particuliers feuls pouvoient 
être lélés , que d’exercer fa prérogati- 
ve , même reconnue, lorfque le corp» 
entier de la Nation étoit intéreffé à s’y 
oppofer. 

Cette charte fut encore confirmée 
par le Roi l’année fuivante , avec l’ad- 
dition de quelques articles, pour pré- 
venir les abus que les Shérifs faifoient 
de leur autorité. On ajouta aufli une 
charte à l’égard des Forêts ; circonf- 
tance très- importante dans un fiecle 
où la chaffe étoit fi fort l’occupation 
de la Nobleile ; & lorfque le Roi ren- 
fermoit une portion fi confidérable du 
Royaume dans (es Forêts , & qu’il la 
gouvernoit par des loix arbitraires & 

• particulières. Toutes les Forêts qui 
avoient é é enclofes dans les plaifirs 
du Roi depuis Henri II. en furent dis- 
traites , & on ordonna de nouvelles 
vifites pour cet effet : les infractions 
aux Loix foreftieres cefferent d’em- 
porter peine capitale , & devinrent feu- 
lement puniflables par des amendes , 
des empiifonnemens , & d’autres châ- 

Av 
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io Histoire 
— timens adoucis : enfin , tous les Pro- 
6. priétaires des terres recouvrèrent le 
droit de couper leur bois & d’en jouir 
librement. 

C’eft ainfi que ces fameufes chartes 
furent mifes à peu près dans la forme 
où elles le font toujours confervées 
depuis. Toute la nation Angloife les 
regarda pendant plufieurs générations, 
comme ce qu elle avoit de plus cher , 

& comme le rempart le plus facré de 
la liberté & de l’indépendance natio- 
nale , attendu quelles afTuroient les 
droits de tous les Ordres de l’Etat. 
Tous fixèrent fur elles des yeux atten- 
tifs & inquiets ; elles devinrent donc 
en quelque forte la bafe de la Monar- 
chie Angloife , & une efpece de con- 
trat original qui limitoit l’autorité du 
Roi„ & garant, Cuit en même-tems l’o- • 
béiffance conditionnelle de fes fu]ets. 
Vainement furent - elles violées ; la 
NoblefTe & le peuple les réclamèrent 
toujours. Comme les atteintes qu’on 
• leur donna , ne parurent jamais légiti- 
mes , ces chartes perdirent moins d as- 
cendant , qu elles n’en acquirent par 
les fréquentes tentatives que l’autorité 
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d’A «GLETBRR!, II 
Royale & arbitraire hafarda contr’el* 
les pendant plufïeurs fiecles. 

Tandis qu’en renouvellant & con- 
firmant la grande charte , Pembroke 
procuroit tant de fatisfa&iop & de fé- 
curité à la Nation en général , il s’ap- 
pliqua aufli, avec fuccès , à gagner le* 
cœurs en particulier. Il écrivit au' 
nom de Henri à tous les Barons mé- 
contens , & leur repréfenta dans ces 
Lettres, que, quelques fulTent la dé- 
fiance & l’animolité qu’ils euffent con- 
çue contre le feu Roi , ils dévoient 
fentir que le jeune Prince , defcen- 
du de leurs anciens Monarques , qui 
fuccédoit maintenant au Trône de 
Tes ancêtres , ne fuccédoit pas de même 
au reffentiment & aux principes de fon 
prédécefTeur ; que l’expédient défefpé- 
ré , auquel ils avoient eu recours , en 
appellant un Prince étranger à leur ai- 
de , étoit aufli heureufement pour eux- 
mêmes , que pour la Nation , entière- 
ment échoué; qu’il ne tenoit encore 
qu’à eux, par un prompt retour à leur 
devoir, de rétablir l’indépendance du 
Royaume , & d’aiïurer cette liberté 
pour laquelle ils avoient difputé avec 

A vj 
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tant d’ardeur ; que toutes les fautes 
palliées des Barons étoient aéluelle- 
ment enfévelies dans un oubli pro- 
fond; qu’ils dévoient , de leur côté, 
oublier leurs griefs contre le feu Roi; 
que li la conduite de ce Prince étoit 
abfolument inexcufable , il laifToit ert 
elle un avis falutaire à fon fils , pour 
lui apprendre à ne pas fuivre fes traces 
dans une route qui l’avoit conduit à de 
fi cuelles extrémités ; qu’ayant obtenu 
maintenant une charte fi favorable 
pour leurs libertés, il étoit de leur in- 
térêt de prouver par leur conduite que 
cette acquifition n’étoit pas incompa- 
tible avec leur fidélité ; & que les 
droits du Roi & du peuple , loin d’être 
inconciliables & oppofés , pouvoient 
fe fortifier & fe foutenir mutuelle- 
ment ( a ). 

Ces confidérations , préfentées avec 
énergie par un homme dont le caraéte- 
re de confiance & de fidélité ne s’é- 
toit jamais démenti, avoient beau- 
coup d empire fur les Barons : la plû- 
part d’entr’eux commencèrent à négo- 

(<0 Rymer, Vol. i. pag. aij. App. de Jrady , 
n". 
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cier fecrétement avec Pembroke , & 
plufieurs rentrèrent ouvertement dans 
leur devoir. La défiance que Louis laif- 
fa entrevoir fur leur compte , augmenta 
cette propenfion générale vers Henri; 
& lorfque le Prince François refufa le 
Gouvernement du Château de Hert- 
ford àRobertFitz-Walter.quiavoit agi 
fi vivement contre le feu Roi, & qui ré- 
clamoit cette fortereffe comme un bien 
dont il étoit propriétaire, la Ngblefle 
Angloife s’apperçut évidemment qu’el- 
le étoit exclue de tous les emplois de 
confiance, & que les Etrangers jouif- 
foient de celle du nouveau Souverain , 
ainfi que de fon affeétion (rz). L’excom- 
munication que le Légat dénonça con- 
tre les adhérans au parti de Louis, ne 
manqua pas aufli de produire un grand 
effet fur les efprits , dont les difpofi- 
tions avoient pris un tour tout diffé- * 
rent. Il ne fut pas difficile de faire en- 
vifager , comme impie & profane , une 
caufe contre laquelle on étoit déjà for- 
tement prévenu d’une averfion infur- 
montable (<z). Quoique Louis fit un 

, • v 

( <t) M.Pans,p. 100, *01. 

( 1 >) M. Paris , p. îoo. M. "We&p* * 77 » 



j4 Histoire 
voyage en France , & en amena des 
6. troupes fraîches [a ) , il trouva Ton parti 
très-aft'oibli à Ton retour , par la défer- 
tion de fes confédérés Anglois, & vit, 
contre fon attente, que la mort de Jean 
lui avoit porté un coup accablant. Les 
Comtes de Salilbury, d’Arundel&de 
Warenne , ainfi que William Maréchal, 
fils aîné du Régent , étoient paflés dans 
le parti de Henry ; & toutelaNoblefle 
Angloife épioit l’occafion de rentrer 
fous fon obéifTance. Pembroke trouva 
fes forces (i augmentées par cette jonc- 
tion , qu’il hafarda d’inveftir Mount- 
Sorel; mais, à l’approche du Comte 
de Perche & de l’armée Françoife , il 
abandonna fon entreprife , & leva le 
fiege (b). Le Comte de Perche, enflé 
de ce fuccès , marcha à Lincoln , &, 
étant entré dans la Ville , attaqua le 
. Château qu’il réduifit aufli-tôt à l’ex- 
trémité. Le Régent rafle mb la fes forces 
des différens quartiers où elles étoient 
pour fecourir une Place d’une telle 
importance : il parut alors h fupéricur 

(a) Chron. de Dunft. Vol. i. p. 79. M. 

*77. • 

(*) M. Paris , pu 
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d’Angleterre. iy 
aux F rançois , qu’ils s’enfermèrent dans 
la Ville , réfolurent de fe mettre à cou- 1 2 1 
vert derrière fes murailles (a). Mais 
la garnifon du Château, ayant reçu un 
renfort conhdérable , fit une fortie vi- 
goureufejjjr les affiégeans, tandis que 
l'armée Angloife, agiflànt de concert, 
les attaqua par dehors au même inf- 
tant, efcalada les murailles, & , ren- 
verfant tout ce qui lui faifoit réfiftan- 
ca-, entra dans la Ville l’épée à la main. 
L’incoin fut livrée au pillage , & l'ar- 
mée Françoife totalement mife en dé- 
route. Il n’y eut de tué que le Comte 
de Perche & deux autres perfonnes ; 
mais plufieurs des Officiers principaux 
& environ quatre cens chevaliers, fu- 
rent faits prifonniers par les An- • 
glois ( b) i tant une aéfion de cet im- 
portance, qui décidoit du fort d’un 
des plus puiflfans Royaumes de l’Euro- 
pe , coûta peu de fang ; & tant ces an- 
ciens Barons , qui n’avoient alors de 
connoiffances, de pallions & d’habitu- 
des que celle des armes, étoient ce- 
pendant mauvais foldats. 

(.<0 Chron. Dunft. Vol i. p. 8 1 , 

(6) M. Paris, p. 104, Chron. de Maiîr.p- 1 > J* 
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1 6 Histoire 

!?5!55ES Le Prince Louis apprit cet événe- 
izié. ment fatal pendant qu’il poulToit lui- 
même le liege de Douvres , Ville que 
Hubert de Bourg continuoit de déten- 
dre vaillamment ; & il fe retira aulli- 
tôt vers Londres > qui étoit le centre Sz 
lame de fon parti. Ce fut-fa qu'il re- 
çut la nouvelle d’un nouveau défaire 
qui renverloit toutes fes efpérances. 
Une Flotte Françoife, chargée d’un 
fecours formidable , s’étoit montrée 
fur la côte de Kent ; les Anglois, fous 
les ordres de Philippes d’Albiney , 
l’attaquerent , la mirent en déroute, & 
la repoulTerent avec une perte confi- 
dérable. D’Albiney employa un ftra- 
tagême qui contribua , dit-on , à la 
viétoire ; il gagna le vent fur les Fran- 
çois , fondit fur eux avec impétuofité , 
& leur jettant au vifage une grande 
quantité de chaux vive qu’il avoit por- 
tée exprès , les aveugla tellement, 
qu’ils furent hors d’état de fe défen- 
dre (a). 

Après une fécondé infortune des 

(4) M Paris , p. zc 6 . Ann. Waver!. p. 1 * 3 - Will- 
Hcming. p. j 6 j. Trtvet, p. 163. M. VTclt. p *77» 
Knygtiton , p. *4:8. 



d’A nglïtirrï, 17 
François , les Barons Anglois fe hâte- TT7TTÏ Z 
rentde toutes parts de faire leur paix tzi$* 
.avec le Régent , & d’éviter , par une 
foumiflion prématurée , la peine de 
confifcation à laquelle leur révolte les 
expofoit. Louis , dont les affaires 
étoient alors défefpérées, commença 
de craindre pour la fûreté de fa per- 
fonne même , & fe crut trop heureux 
de pouvoir, à des conditions honora» 
blés , fe retirer dans fon pays , où il 
trouva que la face des chofes lui étoit 
devenue très-contraire. Il conclut donc • 

la paix avec Pembroke , promit d’éva- 
cuer le Royaume , & ftipula feulement 
qu’on accorderoit une amniftie à ceux 
qui avoient fuivi fon parti , qu’on leur 
rendroit leurs biens & leurs dignités, 

& qu’ils jouiroient également & fans 
trouble, des libertés accordées au refte 
de la Nation Angloife (a). Ainfi fe Pacification 
termina heureufement cette guerre c [. 6 cn « ialc * 
vile, qui paroiffoit fondée fur la haine 
& la jaloufie les plus incurables , & qui 

(«) Rymer, Vol. i.p, tat, M Paris, p. 207. 

Cliron. Dunft. Vol. 1. p. M. Welt. p. 27*. 

Knyghton, p. 24 ij. 






Digitized by Google 



i8 Histoire 

- menaçoit le Royaume» des fuites les 

}2i6. plus funeftes. 

Les précautions que le Roi de Fran- 
ce prit dans la conduite de toute cette* 
affaire font remarquables. Il prétendit 
que fon fils avoit accepté l’offre des 
Baions Anglois fans fon avis , & con- 
tre fon fentiment : les armées envoyées 
en Angleterre , furent levées au nom 
de ce jeune Prince; lorfqu’il repafia 
en France pour demander des fecours, 
fon pere refufa publiquement de lui en* 
a donner , & même de l’admettre en fa 

préfence ; après que le parti de Henri 
eut repris le deffus , & que Louis fe 
trouva en danger de tomber entre les 
mains de fes ennemis , ce fut Blanche 
de Caftille, fon époufe , & non pas le 
Roi fon pere, qui raffembla des trou- 
pes , & équippa des vaiffeaux pour al- 
ler le dégager ( g). Tous ces artifices 
furent mis en ufage , non pour fatisfaire 
le Pape , car il étoit trop pénétrant 
pour prendre le change; non pour 
tromper le peuple, car ilsétoient trop 
grolliers pour y réuflir ; mais feule- 

(4) M. Paris , p. z$6. Chron. Dijnft. Vol. i.p. 8 a. 
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d* Angleterre. 19 
ment pour fauver les apparences que 
Philippes vouloit colorer. Danslesaf- 1216 . 
faires publiques , Couvent les hommes 
aiment mieux que la vérité, quoique 
reconnue de tout le monde, foit enve- 
loppée du voile de la décence , que li 
elle étoit expofée nue au grand jour. 

Après l’expulhon des François , la 
conduite équitable & prudente du Ré* 
gent, fervit à guérir radicalement les 
bleflures que les difcordes inteftines 
•voient faites. Il reçut les Barons re- 
belles en faveur ; obferva exaélement 
les conditions de la paix qu’il avoir. . 
faite avec eux ; les rétablit dans leurs 
poflellions, & tâcha, par une grande 
égalité dans Ces maniérés, d’anéantir à 
jamais le fouvenir de toutes les divi- 
sions paffees. Le Clergé , qui avoir 
embraflé les intérêts de Louis , fouffrit 
feul de cette révolution.. Comme les 
Eccléliaftiques s ’étoient révoltés con- 
tre le Pape, leur Chef fuprême, en mé- 
prifant l’interdit & l’excommunica- 
tion , il ne fut pas au pouvoir de Pem- 
broke , de rien ftipuler en leur faveur; 

& le Légat Gualo fe prépara à les pu- 
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nir de leur défobéiflance (rt)* Hlu* 
1216. fieurs furent dépofés , d’autres fufpens ; 
quelques-uns bannis, &tous ceux qui 
échappèrent à ces diverfes peines , fu- 
birent au moins celle de donner de 
grolTes fommes au Légat , qui amafla 
un tréfor immenfe par cet expédient. 
Mort du r<S- Le Régent furvécut peu à la pacifi- 
cation que l’on devoit principalement 
à fa fagelTe & à fa valeur ( b ). Pierre r- 
Evêque de Winchefter , né en Poi- 
tou , & Hubert de Bourg , Grand* 
Jufticier , lui fuccéderent dans le Gou- 
. .vernement. Les confeils de ce dernier 
furent les, plus fuivis ; & s’il avoit eu 
autant d’autorité que Pembroke , il 
paroifioit digne, à tous égards, de 
remplacer ce vertueux citoyen* Mais 
Quelque tarons puiflans & indociles, ayant 
troubles, une fois fecoué le joug de la fournit 
fion envers .leur Prince , & obtenu 
l’extenfion de leurs libertés & de leur 
indépendance par des moyens violens, 
ne pouvoient guere être contenus par 
le feul frein des Loix fous une miho- 

(4) Appei. de Brady, n°. I44. Çhron. Dunft^ 
Vol 1. p' 1 1 
(£) M. Paris, p. zio. 
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rite. Le Roi fouffroit autant qup 
peuple de leur infolence & de leurs 
défordres ; ils retenoient par force 
tous les Châteaux qui lui apparte- 
noient, & dont ils s’étoient emparés 
pendant les fermentations paflëes , ou 
dont le Régent leur avoit confié la 
garde (a); ils ufurpoient les Domai- 
nes royaux (b ) ; infeftoient leurs voi- 
fins les plus foibles , & invitoient tous 
les vagabonds, tous les brigands qu’ils 
pouvoient trouver , d’entrer à leur fer- 
vice , & de vivre fur leurs terres , où 
ils protégeoient leurs brigandages & 
leurs extorfions. 

Aucun Seigneur ne porta plus loin 
l’infamie de cette maniéré de braver 
les Loix , que le Comte d’Albemarle. 
Quoiqu’il fut rentré un des premiers 
dans fon devoir, & qu’il eût été fort 
utile pour expulferles François, il fo- 
menta de tout fon pouvoir la licence 
générale qui regnoit , & commit tous 
les excès imaginables dans les Provin- 
res du Nord, Pour réprimer ces dé- 
ordres , Hubert faifit l’occafion de 

(<0 Trivet, p. 174. 

(£) R.ymer, Vol. j.p. 27$. 
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f-^^ ü’pmparpr du Château de Rockingham, 
J2ié. où Albemarle avoit mis en garnifon 
les malfaiteurs quil lenoit à la folde ; 
mais ce Seigneur , au lieu de fe fou- 
mettre, forma une Ligue fecrette avec 
Fawkes de Breaute, Pierre de Mau- 
leon & d’autres Barons ; fortifia le 
Château de Biham pour fa propre sû- 
reté , & en même*tems fe rendit maî- 
tre, par furprife, de celui de Fothe- 
ringay. Pandolf, à qui on avoit rendu 
la commiflîon de Légat , à la place de 
Gualo , fe hâta d’employer fon auto- 
rité pour étouffer cette rébellion, &, 
avec le concours de onze Evêques , dé- 
nonça la Sentence d’excommunica- 
tion contre Albemarle & fes adhé- 
rans ( a ) : on leva une armée ; on im- 
pofa dix fchellings de fcutage par cha- 
* que fief de Chevaliers fur tous les 
Tenanciers militaires : les partifans 
d’Albemarle l’abandonnèrent peu-à- 
peu ; & lui-même , étant à la fin obligé 
d’implorer la clémence royale , obtint 
fa grâce, & fut rétabli dans tous fes 
biens. 

Cette douceur imprudente, trop 

(«) Chron. Dunfi* Vol. I . p. ioz. 
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quente alors, étoit fans doute l’ef- 
du pa&e fecret des Barons, qui ne 1216. 
uvoient conlentir à la perte totale 
quelqu’un d’entre eux Mais une fi 
uvaile politique enhardit Fawkes 
Breaute , homme que Jean avoir 
i d’un état obfcur, à perfévérer dans 
vexations auxquelles il devoit fa 
tune, &à fouler aux pieds toute 
& toute juftice. Après trente cinq 
gemens rendus contre lui , fur les 
ûntes de tant de francs- Fiéfataires 
’il avoit expulfés violemment de 
1rs poflelïons, il fe préfenta à main 
née au Tribunal où il avoit été con- 
mné , faifit le Juge qui avoit pro- 
ncé les Sentences, & i’emprîfonna 
ns le Château de Bedford. Alors il 
clara ouvertement la guerre au Roi : 
pendant il fut réduit & fait prifon- 
it ; on lui donna la vie , mais on con- 
qua fes biens , ôc on le bannit du 
Dyaume (a). • 

On châtia plus févérement des dé- *— ■ ■ 
rdres moins prémédités qui arrive- l222% 

'a) Rymrr , Vol. i. p. *08. M. Paris , p. an , 

4. Ann. W >verl. p i»8.Cli:on. Dunft. Vol. i. 

141 , 146. M. Weft. p. iSj. 
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rent dans la ville de Londres. Une 
émulation frivole entre les habitans de 
cette Ville , d’une part, & ceux de 
Weftminfter & des Villages voifins 
de l’autre , à l'occafion d'une lutte , 
excita ce mouvement. Les premiers 
s’attroupèrent , & abattirent quelques 
maifons appartenantes à l’Evêque de 
Weftminfter. Mais une pareille émeute 

Î pii, relativement au génie remuant, 
1 ordinaire’ à cette Capitale, auroit 
pu être confidérée comme une baga- 
telle, parut devenir plus férieufe, par 
quelques marques qui éclatèrent en- 
core du premier attachement que les 
citoyens avoient eu pour les intérêts 
de la France. Au milieu du tumulte , 
la populace s’avifa de jetter le cri de 
guerre, employé communément par 
les troupes Françoifes : Montjoie , 
Mont joie ! Dieu nous aide & notre Maî- 
tre Louis ! Le Jufticier fit des recher- 
ches fur ce défordre. Il découvrit 
qu’un certain Conftantin Fitz-Arnulf 
en étoit le moteur. Cet homme info- 
lent & plein d’audace , ofa faire l’apo- 
logie de fon crime en préfence d’Hu- 
bert, qui le jugea félon la Loi martiale, 

& 
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e fit pendre fur le champ , fans 
res formes de procès. Quelques- 1222* 
des complices de Conftantin eu- 
t le pied coupé ( a ). 

Ze coup d’autorité donna lieu à dei 
intes , & fut regardé comme une 
aâion de la grande charte; cepen- 
it le Jufticier, dans un Parlement 
ivoqué à Oxford, car les Grands- 
nfeils commencèrent aux environs 
ce tems à s’appeller ainfi , ne fit au- 
1e difficulté de la confirmer & de la 
ouveller au nom du Roi. Lorfquo 
flemblée follicita cette faveur de la 
uronne , parce qu’alors une Loi fem 
it perdre de fa validité, fi elle n’é *• 

: pas renouvellée fouvent, William 
Briewre, l’un des Confeillers de la 
çence, eut la témérité de dire ou- 
tement que ces libertés avoient été 
orquées par force, &ne devoienc 
avoir lieu ; mais l’Archevêque de 
nterbury le réprimanda , & ni le 
i , ni fes principaux Minières ne le 
itinrent (£ ). Une nouvelle confir** 

O M. Paris . p. 217, *1* . *19. Ann." Waveïl» 

87. Cbron. Dunft. Vol. 1, p. 129. 

b) M. Weft. P- i#*. ' ' 

Tomfi IV. n 
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mation fat encore demandée & obte- 
\ JLZïZ* îiue deux ans après , grâce dont le Par- 
lement marqua fa reconnoidance au 
Roi, en lui accordant à fon tour la 
levée cf'un quinzième fur tous les biens 
mobiliers du Royaume (a). Le Roi 
ordonna encore aux Shérifs de tenir la 
main à l’exécution de la grande char- 
te; mais il inféra dans fes ordres, la 
claufe remarquable , que toute per- 
sonne qui ne paieroit pas le quinziè- 
me, feroit privée à l’avenir du béné- 
fice de ces concédions ( If). 

L'avilidement dans lequel la Cou- 
ronne étoit alors tombée , exigeoic 
qu’un bon Miniftre fut audi attentif à 
conferver les prérogatives royales , 
que la sûreté & la liberté publique. 
Hubert s’adreda au Pape qui avoit tou- 
jours une grande autorité dans le 
Royaume, & que l’on regardoit com- 
me Seigneur fuzerain , pour qu’il dé- 
clarât , par une Bulle , le Roi majeur, 
fie en droit de tenir déformais luir 

(<*■) M. Tariî, p. tzj. Ann. T. WVkes, p. 4 °. 
fhron Dunft. V$l. i. p. iji. M. Wcft. p. 18*. 
Jtnyghron . p. 2450. 

ü>) Cbitf. G, If. 3, M, p. An<J. f. O- 
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même les rênes du Gouvernement (a). 
En conféquence de cette déclaration, 
le Jufticier remit entre les mains de 
Henri , les deux Forterefles importan- 
tes de la Tour & du Château de Dou- 
vres dont on lui avoit confié la garde, 
& demanda que les autres Barons fui- 
viflent fon exemple# Us s’y refuferent; 
les Comtés de Chefter & d’Albemarle , 
John i Gouverneur de Chefter, John 
de Lacy , Brian de I’Ifte , William de 
Cantel ,& plufieurs autres, formèrent 
même une confpiration pour furpren- 
dre Londres , & s’aftemblerent en ar- 
mes à Waltham dans cette intention ; 
fnais, trouvant le Roi préparé à fe dé- 
fendre , ils renoncèrent à leur entre- 
prife. Lorfqu’ils furent fommés de ve- 
nir rendre compte de leur conduite à 
la Cour , ils eurent la hardielfe d’y pa- 
roître & d’avouer leur projet. Mais ils 
protefterent au Roi qù’i!s n’avoient au- 
cunes mauvaifes intentions contre fa 
perfonne , & n’en vouloient qu’à Hu- 
bert de Bourg ,• qu’ils étoient réfo- 
tusde déplacer (b). Ils parurent troj» 


'(<*) M. Paris , p. * 10 . 

4* ) «ktoa. Oanft. Vol. i.f. uj. 
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" r -- redoutables pour que l’on tentât dit 
.1222* les châtier; & ils furent fi peu décou- 
ragés d’avoir échoué dans leur premiè- 
re entreprife, qu’ils fe rafTemblerent 
encore à Leic«fter, pour fe faifir du 
Jloi, dontNorthampton étoit alors la 
réfidence : mais il fut informé de leur 
4eflein , & pourvut à fa sûreté par un# 
iuite fi nombreufe & fi bien armée , 
que les Barons n’oferent poufler plus 
loin leur tentative, &refterent dans le 
«yoifinage où ils pafferent les Fêtes d# 
Koël (a). L’Archevêque & les Pré- 
lats, voyant que tout fe difpofoit à 
une guerre civile , interpoferent leur 
autorité , & menacèrent le# Barons de 
les excommunier s’ils perfiftoient à re* 
tenir les Châteaux du Roi ; cette me- 
nace eut à la fin l’effet qu’on enatten- 
doit : la plupart des ForterefTes furent 
rendues ; quoiquç les Barons fe plai- 
gnirent que l’on eût confié de nouveau 
à Hubert, la garde des Châteaux dont 
fl s’étoit démis, tandis que le Roi ne . 
fe défaififToit pas de ceux qu’ils lui re- 
fnettoient. On prétend qu’il y avoiç 

(<0 M- Paris, p- m . Cluoi), <c Diifift. 

|r lî*f - r . v : 1 ; v -■ 

**• r*. 
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alor$ ii i y Châteaux en Angleterre (4). ^ÜI^ÊËHÏ 
Il faut avouer que l’influence des H 29 -* 
Prél ats & du Clergé étoitfouvenc très» 
utile au public* Quoique la Religion 
de ce fiecle mérite à peine d’autre nom 
que celui de fuperftition , elle fervoit à 
Former un corps de gens qui avoient 
un grand crédit fur le peuple , & em- 
pêchoient l’Etat de fe difloudre pat 
les fa&ions & la puiflance indépen- 
dante de la Voblefle; mais ce qui étoit 
encore d’une importanceinfinie , c’eft 
que la Religion dépofoit une fl prodi- 
gieufe autorité entre les mains d’hom- 
mes contraires , par état , aux armes de 
à la violence , qui tempéroient , en em- 
ployant leur médiation, la pente trop 
générale vers les entreprîtes militai» 
res, & confervoient toujours, mêm# 
au milieu de la guerre, ces chaînes fe- 
cretes fans lefquëlles la fociété hu* 
maine ne pourroit fubfifter. 

Malgré les fermentations intérieur 
res de l’Angleterre & l’autorité mal 
allurée de la Couronne , Henri fut * 
obligé de porter la guerre en France, 


[«] Comment. 4c Çoltc, 
£haj\ 17. 
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& d’employer, pour cette expédition, 

,,1222» \ e quinzième que le Parlement lui avpit 
accordé. Louis VIII, alors fucceffeur 
de Ton pere Philippes , au lieu d ac- 
quiefcer aux prétentions de Henri, 
qui demandoit la reftitution de la Nor- 
mandie & des autres Provinces enle- 
vées à l’Angleterre, fit une irruption 
en Poitou , prit la Rochelle après un 
long fiege.(a),& parut déterminé a 
«xpulfer les Anglois du peu de Pro* 
vinces qui leur reftoient encore en 
France. Henri III , y envoya le Com- 
te de Salifbury , Ton oncle, & fon frere 
le Prince Richard, auquel il avoit ac- 
cordé le Comté de Cornouailles , qiu 
étoit échu à la Couronne. SaJi&ury 
arrêta les progrès des armes de Louis, 
& retint les vaflaux Poitevins & Gai- 
cons dans leur devoir; mais il n’y eut 
aucune adion militaire de ce côte » 
qui mérite d’être rapportée , & , apres 
un féjoùr de deux ans en Guienne.le 
Comte de Cornouailles repafla en An- 
gleterre. 

^ ~ Ce Prince n’étoit ni fadieux ni tur- 

^ bulent par foncaradere. Sa paffion do- 

(4} Ryrner, Vol. i.p. Tr'vct , p. 1 7» 
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Aiinante fut d’amaffer de l’argent. Il 
fçut y réuflir, au point de devenir le 1227, 
Prince le plus riche de la Chrétienté : 
cependant fa cupidité l’emporta quel- 
quefois jufqu’à lui fuggérer des ades 
de violence, & à troubler le Gouver- 
nement. Il y avoit une terre dépen- 
dante anciennement du Comté de Cor- 
nouailles', mais qui avoit été donnée à 
Valeran de Tie^, avant que Richard 
fût inverti de ce Comté , & pendant 
qu’il étoit encore réuni à la Couronne 4 
Richard réclama cette terre , & en 
charta le propriétaire par force : Va- 
leran fe plaignit; le Roi ordonna à fon 
frere de fe faire juftice & de rendre la 
Seigneurie î le Comte refufa d’obéir r 
jufqu’à ce que fa caufe fût décidée con- 
tre lui par le Jugement de fes Pairs ; 

Henri répliqua qu’il falloit d’abord 
réinftaller Vajeran en pofTeflion avant 
que le procès fût inftruit, & réitéra fes 
ordres à certijet (a) : nous pouvons 
juger de l’état d’un Gouvernement oà 
cette affaire étoit au moment d’allu- 
mer une guerre civile. Le Comte de 
Cornouailles , irrité de trouver le R04 

(*) M. Paris, p. ijj. 
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' fi abfolu dans (es volontés , s’aflocraatf 

*1257» jeune Comte de Pembroke Ton beau- 
frere, mécontent auffi de ce que Henri 
l’avoit fommé de lui remettre quel- 
ques Châteaux confiés à fa garde. Les 
Comtes de Chefter, de Warrenne , de 
Glocefter , d’Hereford, de Wannc & 
de Ferrars , tous aigris par la même 
raifon , entrèrent dans la Ligue de ces 
deux Seigneurs ( a ). Us aflemblerent 
Une armée , à laquelle le Roi n'eut pas 
ou le pouvoir ou le courage de réfif- 
ter ; & on le contraignit de donner fa- 
tisfaéfion à fon frere, en lui cédant 
des objets d’une beaucoup plus grand® 
importance que la terre qui avoit fait 
le fond de la querelle (£), 

Depuis que Henri étoit parvenu ài 
fon âgé de maturité , fon caraétere fe r 
faifoit connoître chaque jour davanta- 
ge , & prouvoit de plus en plus com- 
bien ce Prince étoit peu fait pour gou- 
verner la Noblefle mutine , que la conf- 
'titution féodale afTujettiffoit à fon au- 
torité. Modéré , humain , indulgent , 
piême jufqu’à l’excès, il n’eut confia 

{ «) M. Paris, p. *}?. 

H- Paris, p. 2jj, 
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tamment que ces feules qualités. Dans 
. tout le refte , il recevoit les impreflions 
des gens dont il étoit environné ; 8c 
tant qu’il aimoit quelqu’un , cetoit 
avec l’affedion la plus imprudente 6c 
la moins réfervée. Sans vigueur & fans 
a&ivité , il étoit incapable de conduU 
re une guerre ; fans politique , & fans 
art , il ne rétoit pas moins d’entretenir 
la paix : on necraignoit point fon ref* 
fentiment , quoiqu’il fût prompt & vio- 
lent , parce qu’il s’éteignoit avec faci- 
lité ; on apprécioit peu fon amitié , 
parce qu’elle n’étoit ni fondée fur un 
choix réfléchi , ni cultivée avec conf- 
iance. Il eût été feulement propre a 
étaler la pompe de la Royauté dans 
dans une Monarchie régulière où fes 
JVIiniftres auroient pu conduire toutes 
les affaires en fon nom , fous fon au- 
torité; mais il étoit trop foible , dans 
ces tems de troubles & d’orages, pour 
manier un fceptre dont le poids de- 
mandoit abfolument qu’une main 
adroite & ferme le foutint. 

Le Miniftre le plus habile & le plus 
.vertueux qu’ait eu Henri , fut Hubert 
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de Bourg (< 2 ), homme inébranlable^ 
*2*7* ment attaché à fon Souverain dans les 
tems les plus difficiles & les plus dan- 
gereux ; & qui , au plus haut point de 
ion crédit, ne montra jamais l’inten- 
tion d’opprimer ni d’aflervir le peu- 
ple. La leule chofe qu’on pût lui re- 
procher , eft celle dont Matthieu Pa- 
ris fait mention , li le fait eft vrai , & 
"fi Hubert en donna le confeil ( b ) j 
t’eft d’avoir fait révoquer & annuller 
publiquement au Roi la charte des Fo- 
rêts , conceffion fi raifonnable en elle- 
même , & defirée fi paffionnément par 
la Nobleffe & par le peup’e. Mais il 
faut avouer que rien n’eft moins vrai- 
femblable , fi l’on confidere & les cir- 
conftances du tems & le caraétere du 
Miniftre ; ainfi il y a grande rai fon de 
douter que cette accufation foit fon- 
dée , d’autant mieux qu’aucun autre 
Hiftorien n’en parle. Tant qu’Huber* 
fut en place , il eut un afeendant ab- 
folu fur Henri , qui le combla d’hon- 
* * << 

{ * ) Tpod. Neuftriae, p. 4Ç4. 

(£ ) Pa»e 2ji. We-ü. p. *i<. attribue cc confcil ^ 
îieiio, Evêque de Winchcfter. " 1 
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ueurs & de grâces. Non-feulement il rr""^"T 
acquit la propriété de plufieurs Châ- 1227. 
teaux & de plufieurs Seigneuries, mais 
époufa la fceur aînée du Roi d’Ecofle , 
fat créé Comte de Kent , &, par una 
faveur inulitée, nommé Grand- Jufti- 
cier d’Angleterre pour toute fa vie 5 
cependant un caprice foudain de Henri 
décida la chûte de ce Miniftre f dele , 55 Ü? 1 !!! 
ôc l’expofa aux perfécutions de fes en- J 23 ** 
nemis. Entre les crimes ridicules qu’on 
lui chercha , il fut accufé d’avoir gagné 
l’affeétion duRoi, par l’effetd’un charme 
magique ; d’avoir volé dans le Tréfor 
Royal un talifman de pierres précieu- 
fes qui avoit la vertu de rendre celui 
qui le portoit invulnérable, & d’avoir 
envoyé cette merveille ineftimable au 
Prince de Galles (a ).L es Grands, qui 
haïffoient Hubert à caufe de fon zele à 
recouvrer ou à foutenir les poflèflîons 
& les droits.de la Couronne , ne virer^c 
pas plutôt les approches de fa difgra- 
.ce , qu’ils animèrent le Roi contre lui» 

& le prefferent de la confommer. Hu- 
bert fe réfugia dans une Eglil'e ; Henri 
ordonna de i’en arracher , révoqua 

£4 ) AL Puis , j>. itj, 

Bvj 
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k ■ — ordres , les réitéra enfuite , & les fît 
, J 23 1 • exécuter mais le Clergé obligea c© 
Prince de rendre Hubert à Ton afyle - 
ce Miniftre fut contraint peu de tems 
après de fe remettre entre les mains du 
Roi , qui l’envoya prifonnier dans le 
Château des Devifes. Il s’en fauva; fut 
chalTé du Royaume, y revint , rentra 
en faveur, regagna une grande partie 
de la confiance de fon Maître, mais ne- 
parut jamais fe foucier de fe charger 
de nouveau du miniftere ( a 
rtvcqnede Pierre des Roches, Evêque de Win- 
^‘^^"^chefter, lui fuccéda dans le Gouverne- 
«*«, ment du Monarque & de l’Etat ; le- 
Poitou étoit fa patrie. Le feu Roi. 
avoit commencé fon élévation : il ne 
fe diftingua pas moins par fes princi- 

Î >es de defpotifme & fa conduite vio- 
ente ,que par fon courage & habileté.. 
Le Roi Jean l’avoit laifTé JufticierSt 
Régent du Royaume pendant une ex- 
pédition que ce Prince faifoit en Fran- 
ce. L’adminiftration illégale du Prélat 
fut une des prinpales caufes de cette Lî- 

(« ) iA. Paris, p. i$ç , Ko, î/Sr , t <6. Chro». T. 
JP/kes p. 4» > 4». Chron de Duftft. Yol. I. 
8*»> sj.l.jM.yVca P- lÿi , 101, 
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gue générale des Barons » qui extorqua 
finalement de la Couronne la charte 1 *3^ 
des libertés, & pofa les premiers fon- 
dsmens de la confticution Angloife* 

Quoique la foiblefïe de Henri le ren* 
dit incapable de Cuivre les maximes 
hardies que (on pere avoir adoptées , 
il s’étoic imbu des mêmes principe» 
arbitraires. En conféquence des avi» 
de Pierre , il appella près de lui un 
grand nombre de Poitevins & d’autres 
Étrangers » auxquels U creyoit pou- 
voir Ce confier plus sûrement qu’aux 
Anglois , & qui lui paroifloientnécef- 
faires pour contrebalancer le pou- 
voir exceflïf & indépendant de la No- 
blefle (a); toutes les charges & tous- 
les commandemens furent accordés à 
ces Etrangers; leur avidité épuifa le» 
revenus de la Couronne , déjà trop- 
appauvrie ( / ) ; ils vexerent le peu- 
ple ; & leur infolence, encore plus in- 
iupportable que leur crédit , leur atti- 
ra la haine & l’envie de tous les Ordres 
de l’Etat ( c ). 

Les Barons formèrent une ligue ett* 

1*1 M. Paris, p. i <fy. 

£l>] Chron Dunfl. Vol. 1, p, Ij|, 
t«J ü. ajJ. 


Digitized by Google 



5? Histoire 

Z ZTTT Z tr’eux contre ce Miniftre, & ceflerent 
• 12 33* leur fervice au Parlement, fous le pré- 
, texte de ce qu’ils avoient à craindre 
des intrigues des Poitevins. Lorfqu’il9 
furent fommés de nouveau de fe ren- 
dre à cette Aflemblée , ils répondirent 
que le Roi n’avoit qu’à renvoyer les 
Étrangers de fa Cour , fans quoi ils 
chafléroient lui & eux du Royaume,& 
placeroient la Couronne fur une tête 
plus digne de la porter (a): tel fut lefty- 
le dont ils uferent avec leur Souverain; 
Us vinrent enfin au Parlement, mais 
fi bien efcortés de gens armés , qu’ils 
paroilïoient en état de faire la loi au 
Roi & au Miniftre. Cependant Pierre 
des Roches trouva moyen dans ces 
entrefaites, de femer la divifion parmi 
les Barons , Si de gagner à fon parti le 
Comte de Cornouailles , auftï- bien 
que les Comtes de Lincoln & de Chef* 
ter. Cette défertion déconcerta les 
mefures des autres Confédérés : Ri- 
chard, devenu Comte Maréchal , par 
la mort de Guillaume fon frere , fut 
chafledans le pays de Galles ; de-là il 
. . fe retira en Irlande, où l’Evêque de 
i^inchefter eut la perfidie de le faire 

£*] M. jaiiSif. igy 
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»/Taflîner ( a ). On confifqua les biens 
des Barons les plus coupables, fans I2 32+ 
.faire rendre aucune Sentence légale , / 

ni aucun Jugement parleurs Pairs (£), 

& on donna leurs dépouilles aux Poi- 
tevins avec profulion. Pierre porta 
même l’infolence jufqu'à dire publi- 
quement que les Barons d’Angleterre 
ne dévoient pas prétendre à fe mettre 
fut le même pied que ceux de France, 
ni à s’arroger les mêmes privilèges , & 
que le Monarque avoit un pouvoir 
plus abfolu dans un pays que dans l’au- 
tre. Il auroit été mieux fondé à dire 

S ue des gens, fi indociles à l’autorité 
es Loix, avoient mauvaife grâce de 
les réclamer en leur faveur. 

- Lerfque le Roi rencontroit de l'op- 
pofïtion à quelques-uns des abus de 
fon autorité, Sc qu’on lui obje&oit 
celle de la grande charte , il étoit ac- 
coutumé à répondre : » pourquoi ob- 
ferverai-je une charte négligée' par’ 

*> tous les Grands , les Prélats & lf 
?» Noblefle « ? On lui répondit avec 

*aifon : *> vo'us devriez , Sire , leur 

% 

r«] Chron.Dunft. Toi. I. p. *iy. 

M.raiisjp.afj, . , 
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» donner l’exemple de lafuivre (a) «2 

3 • Un Miniftre aufllt violent que l’Evê- 

que de Wmchefter nepouvoit demeu- 
rer long-tems en place : mais fa chute 
fut à la fin l’ouvrage de l’Eglife , & non 
pas celui des efforts de la Nobleffe. 
Edmont , le Primat d’alors , vint à la 
Cour, accompagné de plufieurs Pré- 
lats , & représenta au Roi l’adminiftra- 
tion odieufe de Pierre des Roches, leÿ 
mécontentemens du peuple , & la ruine 
des affaires de l’Etat : il demanda en- 
fuite que ce Miniftre & fes créatures 
fuffent renvoyés , & menaça Henri 
d’une Sentenced’excommunication en 
cas de refus. Ce Prince trop inftruit de 
l’afcendant des foudres de Rome fur 
fefprit du peuple , pour n en pas pré- 
voir les effets dangereux & inévita- 
bles , fut obligé de s’en garantir en 
obéiffant. Il congédia les Etrangers , 
le Confeil fut compofé d’Anglois(^); 
te le Primat , homme prudent , zélé 
confervateur des Loix & de la Charte 
des libertés , prit le timon des affaires. 
Mais les anglais fe flattèrent en 

C«*l M. Paris , p. 
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Vain d’être délivrés pour long- tems de 
la domination des Etrangers. Le Roi, 
ayant époufé Eléonore , fille du Comte 
de Provence ( 7 ) > ^ ut environné de 
Provençaux, qu'il carefla avec enthou- 
fiafme , & qu’il enrichit avec la plus 
imprudente générofité ( b ). L’Evêque 
de Valence , Prélat de la Maifon de 
Savoie , & oncle maternel de la Rei- 
ne , fut fon principal Miniftre , & 
employa tous les moyens pofïîbles 
d’amafier des richefles pour lui mê- 
me & pour Tes parens. Pierre de Sa- 
voie , un de fes autres freres , fut crée 
Comte de Richemont , & eut la Gar- 
de-noble importante du Comte de 
IWarenne ; Boniface de Savoie fut éle» 
vé au fiege de Canterbury. On fit ve- 
nir plufieurs jeunes perfonnes de Pro- 
vence , qui épouferent les plus grands 
Seigneurs d’Angleterre , parmi ceux 
que le Roi avoit fous fa tutele (r) : 
comme la fource des libéralités de 
Henri commençoit à fe tarir, fon Mi- 
niftre Savoyard , follicita une Bulle à 

[ <t ] Ityniet , Vol. i p. +48. M. Paris , p. xl 6 . 

[6] M. Paris , p. 236 , 301,305 , 3 •« , 34I. bfh 
Wtft F 5 ° . î °+ 

[f] M. Paris, p/484. M. Weft.p. 31». 
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Rome , qui permit à ce Prince de ré- 
12 ; &■ voquer tous les anciens dons qu’il' 
avoit faits , & le releva du ferment 
dont il les avoit fcellés, qui lui enjoi- 
gnoit même cette révocation , & re- 
préfentoit les concédions faites com- 
me nulles , attendu le préjudice qui en : 
réfultoit pour le Pontife Romain , in- 
verti de la Seigneurie fupérieure du 
Royaume ( a ). Les obltacles oppofés 
à ce projet d’annuller tant d aéles au- 
thentiques, en empêchèrent l’exécu- 
tion ; mais la Nation vit à quelles indi- 
gnités le Roi confentoit de fefoumet- 
tre pour adouvir la cupidité de fes fa- 
voris étrangers. 11 fit publier , environ 1 
.dans le même tems , en Angleterre 
la Sentence d’excommunication lan- 
cée contre l’Empereur Frédéric fon 
beau-frere (b ), & alléga pour excufe 
de ce procédé indécent , qu’étant vafïai 
du Pape , il étoit obligé , par fon fer- 
ment de fidélité, d’obéir à tous les or- 
dres de fa Sainteté. Sous ce foible ré- 
gné , lorfque quelques voifins inful- 
foient les États de Henri , au lieu d en 

[«TM. Paiis, p. îqj , îoi. 

(*) j&jmcr, Vol. 1. f. j*j. 
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tirer raifon par la voie des armes, il 
s’adrefïoit au Pape , comme à Ton Sei- 
gneur fupérieur , & le fupplioit de pro- 
téger fon valïal (a). 

Le refïentiment de la Noblefle An- 
gloife éclata hautement à la préféren- 
ce quelle vit donner fur elle aux 
Etrangers : mais ni remontrances , ni 
plaintes ne purent déterminer le Roi à 
les abandonner, ou même à modérer 
fon attachement pour eux. Apres que 
les Provençaux & les Savoyards furent 
fuppofés dans la douce plénitude des 
honneurs & des richefles , le Roi ap- 
pella dans fes Etats une nouvelle co- 
horte d’autres gens affamés qu’il com- 
bla des faveurs , qu’en bonne politique, 
il devoit réferver à laNobleffe Angloi- 
fe par qui fon Gouvernement pouvoit 
être foutenu & défendu. Sa mere Ifa- 1 *** 
belle, injuftement ravie parle feu Roi, 
au Comte de la Marche, auquel on 
l’avoit promife , ne fut pas plutôt 
maîtreiïe d’elle-méme , à la mort de 
fon époux , qu’elle époufa le Com- 
te (a). Elle eut quatre fils de ce feconjJ 

£<«' Chron. Dunft. Vol. I. p. i>*. 

[ 4 ] Tievct , p. 174. 
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mariage, Gui, Guillaume , Geotfroî 
£ 2 47» & Aymer , qu’elle envoya tous en An- 
gleterre pour y voir leur frere, Le bon 
naturel de Henri , & Ton caraélere fen* 
lîble , lui firent recevoir , avec une 
tendre émotion , des parens fi proches 
& fi chers. Il ne confidéra , ni fa pro- 
pre fituation , ni l’humeur de fon peu- 
ple dans les honneurs & les richefTes 
qu’il répandit fur eux (a). Les mur- 
mures s’élevèrent contre le crédit des 
Gafcons, avec autant d’éclat qu’ils fô 
fufient jamais élevés contre les favoris 
Poitevins & Savoyards : cette préven- 
tion générale jettafur toutes leurs ac- 
tions & leur conduite une apparence 
criminelle & répréhenfible. On leur 
reprocha fréquemment d’enfreindre la 
grande charte ; & il efl: en effet plus 
que vraifemblable que des Etrangers 
ignorant les Loixdupays,&ferepofant 
fur l’affeéHon fans borne d'un Prince 
foible, dans un fiecle où une adminiftra- 
tion régulière étoit inconnue par-tout, 
faifoient plus d’attention à leurs inté- 


U] M. Patis-j p. 4si. M 

2i)«. 


• Vcft.-p. J } 8. Knyj|l»i 
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rets préfens, qu’aux libertés du peu- 
ple. On rapporte que les Poitevins & 
d’autres Etrangers eurent l’audace de 
répondre , en quelques occafions où 
l’on oppofoit les Loix à leurs yexa- 
tions ;»»que nous importent les Loix 
•* Angloiïes ? Nous ne nous en fou- 
•» cions pas «, Comme les paroles of- 
fenfent louvent plus que les avions , 
Ce mépris déclaré pour les Anglois 
aggrava le mécontentement univer- 
fel , & dès-lors le moindre aéle de vio- 
lence commis par les Etrangers parut 
non-feulement un tort fait à la Nation, 
mais encore une infulte (a). 

Je ne comprends pas dans les infrac- 
tions de la grande chartre l'exercic* 
arbitraire de la prérogative royale * 
que les befoins de Henri exigèrent , 
& que tous fes fuccefleurs fe font uni- 
formément permis jufqu’au fiecle der- 
nier, fans produire aucun méconten- 
tement. Comme le Parlement lui refu- 
foit fouvent des fubfides, & que ce Prin- 
ce forçoit d’une maniéré un peu dure â$ 

t <* ] M Paris, p. j , 6S6. Asn. WaTCtl. ». 2M 
Çhion. Dtiüft. Vol. i.p. jjf, 
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quelquefois indécente (a), fes fujets le# 
'*^47* plus riches, fur-tout les citoyens de 
Londres , à lui prêter de l’argent , il eft 
aflez (impie d’imaginer que le même dé- 
faut d’économie qui le réduifoit aux 
emprunts, l’empéclioit d’être très-exa& 
aux payemens ( b )-, & il demandoit 
des dons gratuits , ou extorquoit des 
contributions volontaires de la No- 
bleffe & des Prélats (c). Il fut le prë- 
jtiier Roi d’Angleterre, depuis la con- 
quête , que l’on puifTe vraiment dire 
avoir été fous le joug de la Loi : il fut 
auflï le premier qui ufa du pouvoir 
d’en difpenfer , & qui fe fervit dans les 
Privilèges quil accorda , & dans fes 
Patentes , de la fameufe claufe du 
nonobftant. Lorfque l’on voulut s’op- 
pofer à cette innovation , il répliqua 
que le Pape en donnoit l’exemple , & 
demanda pourquoi il ne l’imiteroit 
pas ? Mais l’abus que le Pape faifoit 
de fon pouvoir de difpenfer, en vio- 
lant les Canons des Conciles généraux^ 

t«] M. Paris , p. 

£6] M. Paris , p. 4«6„ 

M. Paris ,p. *07, • 
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«n dérogeant aux Privilèges & Coutu- 
mes de toutes les t'gliles particuiie- 1 2 47*‘ 
les, & en ufurpant les droits des Pa- 
trons, étoit plus propre à réveiller la 
défiance du peuple, qua. lui taire lup- 
porter un pareil ufage dans le Gouver- 
nement civil. Roger de Turkelby , l’un 
des Jufticiers du Roi, s’en affligea ail 
point de s’écrier ; Helas , dans quel 
tems fommes-nous ? La Cour civile ejl 
corrompue à limitation de ÏEccltjiaJli - 
que , & la riviere ejl empoijonnee par 
cette fontaine. - 

Les préventions & la bonté prodi- 
gue du Roi pour fes parens étrangers, 

& pour leurs amis & leurs favoris , au- 
roient paru plus tolérables aux An- 
glois , s’il eût fait quelque chofe d'ho- 
norable pour la Nation , ou fi les en- 
treprifes hors du Royaume avoient 
produit plus de gloire & d’utilité ail 
Souverain même & au public ; du 
moins quelques talent militaires dans 
ce Prince , auroient fervi à tenir fes 
Barons en refpeét , & donné du poids 
à fon Gouvernement : mais, quoiqu’il 
déclarât la guerre à Louis IX. eii 
'1242 , & fît une expédition en Guien- 
fie, à la follicitation du Comte de 1 g 
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Marche, fon beau-pere- qui lui aVoit 
. 4*47- promis de fe joindre à lui avec toutes 
fes forces , malheureux dans toutes 
fes tentatives contre ce grand Monar- 
que , il fut vaincu à Taillebourg , 
abandonné par fes Alliés, dépouilléde 
ce qui lui reftoit en Poitou, & obli- 
gé de retourner honteufement en An- 
gleterre ). La Noblefle de Gafco- 
gne étoit attachée au Gouvernement 
d’Angleterre, parce qu’un Souverain 
fi éloigné la laifloit jouir d’une indé- 
pendance prefque totale : les Gafcons 
implorèrent donc quelque tems après 
fa prote&ion contre une invafïon que 
le Roi de Caftille faifoit dans leur 
pays. Henri repafla en Guienne , & fut 
plus heureux dans cette expédition. 
Mais lui & les Barons Anglois s’y en-* ' 
detterent fi excefiivement , que leur 
mécontentement s’en augmenta, & les 
rendit plus redoutables pour leur 
Prince ( b ), 

f— : On ne peut juftifier Henri d’un dé- 

£ 2 / 3 » faut extrême d’économie, & d’une li— 

[ 4 ] M. Paris, p S9t. 394. 3**, 3*9, 4 «{.Wilty 
Jïemmg. p. J74- Chron. Dunft. Yol« t.p. 1 5 3 • 

• J,* J it Pari», p. 614. 
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béraüté mal entendue. Ses dettes , mê- 
me avant cette campagne , lui étoient IZ J 3 % 
déjà fi à charge qu’il avoit vendu toute 
fa vaififelle & tous fes bijoux dans l’in- 
tention de les acquitter. Loi Tqu’on lui 
propofa cet expédient, il demanda où 
il trouveroit des acquéreurs : on lui ré- 
pondit que çe feroit parmi les citoyens 
de Londres . fur ma parole , dit il , fi Le 
tréfor d’ A ugujle étoit porté fur la Place : 
les citoyens font en état de l'acheter : ces 
rujlres qui s'arrogent le titre de Bâtons 
abondent de tout , pendant que nous Jom - 
mes réduits aux dernieres néceffités (a). 

Depuis ce moment on obferva qu’il 
héfita beaucoup moins à vexer les ha- 
bitans de Londres (b), v 

Tous les griefs que les Anglois GrîefjC0â- 
pouvoient avoir légitimement con- ne u puif- 
tre le Gouvernement civil pendant £ an . c Ecc1 ®' 

r i , r i rr i lU-UQUC, 

ce régné , lemblent tort au-detlus de 
ce qu’ils eurent à fouffrir des ufur- 
pations & des vexations de la Cour 
de Rome. A la mort de Lang- 
ton, en 1228 , les Moines de l’Eglife 


(«■) M. Paris, p. 501. 
(fc) M. Paris, p. $01, 
fi 5 , ^48. 

Tome IV. 


S °7 » JC«, 57* > 
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^ du Chrift, élurent Gaultier d’Hemes- 
12 S 3 ' han , l’un d’entr’eux , pour fon fuccef- 
leur : mais , comme Henri refufa 
de confirmer i’élcétion , le Pape l’an- 
nulla à la priere ( a ) & nomma fur le 
champ à l’Archevêché vacant , Ri- 
chard , Chancelier de Lincoln , fans 
attendre que le Chapitre fe raflemblât 
pour i’él ne. A la mort de Richard*, en 
1231, les Moines élurent Ralph de 
Neville, Evêque de Chichefter ; &, 
quoique Henri lin content de ce choix, 
le Pape qui crut ce Prélat trop attaché 
à la Couronne, s’arrogea le pouvoir de 
cafter fon élection (. ). Il rejetta en- 
core deux autres Ecléliaftiques que les 
Moines avoien't (uccellïvement choi- 
fis , & déclara enfin que s’ils vouloient 
nommer Edmond , Trélorier de l’E- 
glife de S.ililbury, il confirmeroit la 
nomination , & elle fut faite. Le Pape 
-eut ces deux fois la prudence de n’éle- 
ver à cette Primatie que de très dignes 
fuje*s ; mais on n’en démêla pas moins 
fon intention de s’emparer ainfi pein- 
ât peu du droit de conférer cçtte di- 
gnité importante, 

« * 

M Paris , p. *4.4. 

(h) M. Taiis, p. 2 54. . 
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Cependant il paroît que dans ce fie- 
cle , le fondement des plaintes géné- 12^3. 
raies étoit plutôt l’avidité du (aint Sié- 
gé que fon ambition. Les Miniftresde 
la Cour de Rome fe trouvant , pour 
ainfi dire , un tréfor de puilîance , 
amaflé parleurs prédécelleurs, jugèrent 
qu’il étoit tems de le tourner à leur 
profit aéfuel , & aimèrent mieux eu 
jouir fur leurs foyers , que d’étendre 
leur autorité fur des pays éloignés , où 
il ne comptoient jamais réfider. Tout 
étoit devenu vénal dans les Tribunaux 
Romains ; la fimonie fe pratiquoit ou- 
vertement ; on n’obtenoit ni faveur, ni 
juftice même, qu’à prix d’argent ; le 
plus fort enchérifïeur étoit sûr de la 
préférence , fans qu’on eut égard ni au 
mérite des perfonnes , ni à l’équité des * 
affaires ; outre la perverfion ordinaire 
du bon droit dans la décifion des con- 
teftations, le Pape s’attribuoit. ouver- 
tement l’autorité abfolue & fans bor- 
nes , de violer ou d’éluder ,-p#r la plé- 
nitude de fon pouvor apoftolique , 
toutes réglés particulières, & tous pri- 
vilèges des Patrons des Couvens ( a ). 

(*) M. Pari», p. 190 , jo» , .34s , *75, 411, 

C ij . 
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Sous prétexte de remédier aux abus , 

12/3. le Pape Honorius, en 1226, fe plai- 
gnant de la pauvreté du faint Siégé , 
comme de leur fource , demanda deutf 
des meilleures Prébendes de chaque 
Cathédrale , & deux portions de Moi- 
de chaque Couvent , à titre de revenu 
fixe & perpétuel de la Tiare. Mais , 
comme on fentit quen effet cette 
rente ne s’éteindroit jamais , & que les 
abus n’en reviendroient pas moins 
tout auffi-tôt, fa demande fut unani- 
mement reje’.tée (a). Environ trois 
ans après.le Pape demanda, & obtint le 
dixième de tous les revenus Eccléfiaf- 
tiques .qu’il leva avec une rigueur ty- 
rannique ; il exigea la perception de 
cet impôt , avant que le .Clergé eût 
• touché fes rentes & (es dixmes, & en- 
voya des ufuriers en Angleterre, pour 
avancer de l’argent à gros intérêts aux 
Eccléfiartiques , afin de leur procurer 
le moyen onéreux deTatisfaire le fou- 
▼erain Pontife ( 6 ). En i2q.o, le Lé- 

, s , • î •’ ' : ' 

4*9 , 4** , U* » 6 °9 Ann. Burt, p. 3 <» 9 - M. Wdl. 
p . 305 . 313 , 3 3 3 . 3 ?<S- ; . 

(<t) M. Fasii . p- , *' 7 , ChlOji, Dunft. 
Vol. i. p. tôi. M.. Wcft.p. 1*4. 

{b) M. Pa;is , p. 14*. • • • 

. ) 
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gat Othon ayant vainement fondé le 
Clergé en Corps , extorqua des Prélats 1 
& des Couvens féparément , & à force 
d’intrigues & de menaces, des fommes 
immenfes. Ont dit qu’à fon départ, il 
emporta plus d’argent du Royaume 
qu’il n’y en laifTa (a). Cette expérien- 
ce fut renouvellée quatre ans après par 
le Nonce Martin, qui arriva de Rome 
muni du pouvoir de fufpendre & d’ex- 
eommunier tout Eccléfiaftique quire- 
fuferoit de payer ce- tribut ( b ) ; & le 
Roi , qui n’attendoit que du Papa l’ap- 
pui de fon autorité chancelante, ne 
manqua jamais de protéger fes exac- 
tions ( c y. 

• Pendant ces tems-Jà tous les princi- 
paux Bénéfices du Royaume furent! 
conférés aux Italiens , dont on fitpaf- 
fer un effein en Angleterre, pour en 
être pourvus ; la non réfidence & la 
pluralité devinrent permifes indécem- 
ment; on compte que Manfe-1 , Cha- 
pelain du Roi ,• eut à la fois fept cens 
Bénéfices [d) Eccléfiaftiques ; & ces 


2 S3 • 


(<0 M. Paris , p. 3 s f , I «° , 3 * « , § 6 « , 371.- 
(b)' M. Paris , p. 454. 

(O Mv Paris, p. 376 ? 6 u , 6t j. 

M, Paris, p. $7$.Mauh V/eft. p. 

C üj 
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5 ^ 555 ? abus parvinrent à un tel degré , qu’ils 
12 S3 f excédèrent ce que l’aveuglement & la 
patience même de la fuperftition en 
pouvoient (upporter. Le bas peuple 
cabala ,, s’attroupa tumultueulement 
contre les Bénéficiers Italiens , pilla 
leurs granges , ravagea leurs champs , 
& les infulta perfonnellement eux-mê- 
mes par-tout où il en rencontra dans le 
Royaume ( «). Lorfque les Jufticiers 
recherchèrent les auteurs de cesdé- 
fordres, il fe trouva un h grand nom- 
bre de coupables & de gens d’un rang 
fi élevé , que les émeutes refterent im- 
punies. A la fin, quand Innocent IV. 
en 1 245 , convoqua un Concile géné- 
ral à Lyon , pour y faire excommunier 
l'Empereur Frédéric, le Roi ÔelaNo- 
blefie envoyèrent des Agens porter 
des plaintes au Concile de la cupidité 
de l’Eglife de Rome. Ils reprélente- 
rent qu’entre autres griefs de la Na- 
tion , les Bénéfices dont le Clergé Ita- 
lien jouifïbit en Angleterre , avoient 
été eflimés, & fe montoient à 60000 

• («) Rjrm-r , Vol i. p. jiî- M- Paris, p. *t$ > 

257. Ann. Buit. p. 180 , 1 81, Chion. DunA. Vol, i. 

p . *37-.' : 
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Marcs par an (a) , Comme plus forte 
que celle des revenus de la Couronne 
même ( b ). Le Pape ne fit qu’une ré- 
ponfe échappatoire à ces plaintes;mais 
comme il avoit été queftion au Con- 
cile de ralïujettilTement féodal de .l'An- 
gleterre au faint Siégé , les Agens An* 
glois , à la tcte defquels étoit Bigod , 
Comte de Norfolk , s’élevèrent contre 
cette prétention , & infifterent fur ce 
que le Roi Jean n’avoit pas le droit, 
fans le confentement de les Barons, 
d’alïu'ettir le Royaume à une lervitu- 
de fi humiliante (c ). En effet , les Pa* 
pes , craignant de porter les chofes 
trop loin contre l’Angleterre, femblent 
dans la fuite avoir fort peu appuyé 
fur cette prétention outrée. 

L’échec reçu au Concile de Lyon , 
ne fut pas capable d’arrêter l’avidité 
de Rome. Innocent pourfuivi fon plan, 

l«] La Bulle d’innocent , dans Rymer , Vol. i. 
p. 47 1 . dit feulement 50000 maies. ■ 

Ll>] M. Paris , p. 45 1. Les Douanes firent parti# 
des revenus de Henri , & fe montoient à *000 livtc^ 
par an : elles n’étoient d’abord que de petits droits 
payés par les Marchands, pour pouvoir fe fervir 
des magafins du Roi , des mcCijres , des poids , Cic. 
Voyez l'H iû. de l'Exch. par Gilbert , p. 214. 

L«J M. Paris, p. 460. 

C iv 
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P lllll J l Ji! 1 exigea les revenus de tous les Bénéff- 
lâyy. ces vacans; le vingtième de tous les 
revenus Eccléhaftiquesfans exception ; 
te tiers de ceux qui excédoient cent 
marcs par an , & la moitié de ceuxpof- 
fedés par des non-réfîdens (rf ). Il ré- 
clama les biens de tous les Èccléfiafti- 
ques morts ab intcflat (&); prétendit 
devoir hériter de tout l’argent gagné 
par ufure ; leva des contributions vo- 
lontaires fur le peuple ; &, lorfque le 
Roi , contre fon ufage ordinaire, dé- 
fendit cesexadions, il le menaça de 
dénoncer contre lui les mêmes cenfu- 
res qu’il avoit lancées contre l’Empe- 
reur Frédéric (c). 

uiinawui pj us onéreux des expédiens que 
i^yy. le Pape employa , fut celui d’embar- 
quer Henri dans l’entreprife de la con- 
quête de Naples ou de la Sicile , du 
côté qu’on appelloit de de-là le Fare* 
entreprife dont le Roi ne recueillit 
que au déshonneur, & qui l’entraîna 
pendant plufîeurs années dans une 
grande dépenfe & de grands embarras; 

£<•] M. Paris, p. 4*0. Ann. finit. p. joj , 173^ 

£l>] M, Paris, p. 474. 
i*J Mh Paris , p. 47c» 
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1/Eglife Romaine, profitant des cir- 
confiances favorables, avoit réduit le 12 ï$* 
Royaume de Sicile à ce meme état de 
Vafièlage féodal , qu’elle prétendoic 
étendre fur l’Angleterre ; mais qu’at- 
tendu la diftance & le génie fier de , 
ce dernier Royaume , il ne lui étoit 
pas polfible d’y maintenir. Après la 
mort de l’Empereur Frédéric II , la 
fucceflion de ia Sicile fut dévolue à 
Conradin , petit-fils de ce Monarque ; 

& Mainfroy , fon fils naturel , fous pré- 
texte de gouverner ce Royaume pen- 
dant l’enfance du Prince , forma le pro- 
jet de s’en emparer lui- même. Le Pape 
Innocent IV , qui avoir déclaré la 
guerre à l’Empereur Frédéric, & tâ- 
ché de le dépouiller de fes polïclfions 
en Italie, continua les mêmes hoftili- 
tés contre fon petit-fils. Mais les arti- 
fices & l’a&ivité de Mainfroy, décon- 
certèrent toutes fes opérations ; & le - 
fouverain Pontife fentit que fes pro- 
pres forces ne fulfiroient jamais pous 
lui alfurer un fuccès heureux. Il pré- 
tendoit avoir droit de dilpofer de la 
Couronne de Sicile , & comme Sei- 
gneur fupérieur , & comme Vicaire do 
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Tpr.ic.r.hrin - 1 auquel tous les Royau~ 
12 y y. mes de la terre ctoientafTujettis. Il l'of* 
frit à Richard , Comte de Cornouail- 
les , qu’il croyoit en état , par les ri» 
chelfes immenfes, de faire face à Main- 
froy. Comme Richard eut la pruden- 
ce de refufer un fï dangereux préfent 
le Pape s’adrelfa au Roi , dont le carac- 
tère inconfidéré & léger lui paroifloit 
plus capable de fe laiffer prendre à 
l’hameçon, & lui propofa cette même 
Couronne pour fon fécond fils Ed- 
mond (fl), Henri , ébloui d’un don ft 
magnifique, & ne réfléchUTant pas fur 
fes conféquences , fans confulter ni 
fon frere , ni le Parlement , accepta la 
propofîtion infidieufe du Pape, & lui 
donna un crédit illimité, pour dépea- 
fer tout l’argent qu’il jugeroit nécef- 
faire à achever la conquête de la Sicile* 
Innocent, dont l’intérêt propre étoit 
de faire la guerre à Mainfroy , fe trou- 
va trop heureux de pouvoir la fouteniç 
aux frais de fon Allié. Alexandre IV* 
fon fuccefleur au Trône Pontifical * 
fuivit la même politique t Henri fut 

(«) Rymcr .p. 50* , $ 1 2 , ^jo. M. Paris, p. $$9 y 
• 1 i 
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étonné de fe trouver chargé tout-à- 
coup d’une dette irpmenfe qu’on lui 
avoit fait contrader fans jamais le cou* 
fulter. La fomme fe montoit déjà à 
* 3 fï 4 l roarcs , fans les intérêts (a ); 

& il fe voyoit pour perfpeétive , ou 
d’être incellamment rengagé dans des 
dépenfes encore plus énormes , s’il 
rembourfoit ces avances demandées , 
ou, s’il en refufoit le paiement , d’en;- 
courir la difgraçe du Pape , & de per- 
dre la Couronne de Sicile, qu’il eipé- 
roit avoir bientôt la gloire de placer 
iur la tête de fon fils. 

Henri eut recours au Parlement pour 
tâcher d’en tirer des fublides -, & afin 
de ne point trouver d'oppofition à fa 
demande, il fe difpenlâ de convoquer 
les Barons qu’il connoiffoit les moins 
dociles. Mais, ceux-mêmes dont il at- 
tendoit le plus de complaifance, &: 
qu’il avoit invités, par cette raifon, 
perfuadés du piege ridicule que le Pape 
lui tendoit , réfolurent de ne pas là- i 
cher leur argent pour des projets fi 
chimériques. Ils s’autoriferent donc de 


(«) Rymer , Val. i • p- j 8 7 . Chron. Duntt. Vok : 

P’ 31 * ~ . 

C vj 
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. ' l’abfence de leurs Collègues, pourrez 

12 y 5. fufer de délibérer fur la demande di* 
Roi («). Le Clergé devint fon uni- 
que reflburce dans cette extrémité; &„ 
comme les Souverains temporels & 
fpirituels concouroient à charger l’E- 
tat Eccléfiaftique de ce fardeau, il ne pût 
réfifter à ces deux Puiflances réunies. 

Le Pape publia une Croifade pour 
la conquête de la Sicile , & ordonna 
que tous ceux qui s’étoient croifcs 
contre les Infidèles, ou qui avoient 
promis des contributions d’argent 
tournaient leurs armes-& leur vœu con- 
tre Mainfroÿ, ennemi plus terrible de: 
la Foi chrétienne que tous les Sarrar- 
fins ( b). Il leva le dixième fur tous les 
Bénéfices d’Angleterre pour trois ans-, 
& ordonna d’excommunier tous les 
Evêques qui refuferoient de payer 
exactement. Il accorda au Roi les biens- 
de tous les Eccléliaftiques morts ab 
intejiat , lès revenus des Bénéfices va- 
cans , & les revenus de tous les Bénéfi- 
ciers non-réfidens (c). Mais ces taxes-,. 

(<*) M. Paris , p. 6 14. 

W Rymer, Vol. i.p. 147 , Î48 .&C.- 

4.0 Rymer.,. Vol. 1. p. 597, 
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levées avec quelques réglés , parurent 
moins à charge, q-u’une autre impofi- 
rion arbitraire , fuggérée par l'Evêque 
d’Hereford , & qui auroit pu ouvrir la 
porte à des abus intolérables & perpé- 
tuels. 

Ce Prélat réftdant à la Cour de 
Rome, comme député de l’Eglife d’An-^ 
gleterre , tira des billets de différentes 
valeurs, qui fe montoicnt en rotai à 
ryoy40 marcs, fur- tous les Evêques 
& les Abbés du Royaume-, & diftribua 
ces btllets à des Marchands Italiens , 
qu’il fuppofoit avoir avancé leurs fonds 
• pour les frais de la guerre contre Main- 
froy (a). Comme il n’y avoit nulle 
apparence que les Prélats Anglois at> 
quittaffent volontairement desfommes- 
exigées d’une façon li extraordinaire, 
le Légat Ruftan fut chargé d’employer 
fon autorité à les y contraindre. Il a£> 
fembla les Evêques & les Abbés qu’il 
inftruilit des ordres du Pape & du 
Roi. L’indignation la plus vive s’em-- 
para de l’Aflemblée à la nouvelle de 
cette impolition : l’Evêque de Wor>- 

!<»] M. Paris, p. éi», (tit Chron. T« Wykes,, 
P 1 J4t 
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”" i . T"^S çe{tgf s’écria qu’il perdroit plutôt la 
t2 S5‘ vie que de s’y fouonettre: l'Evêque de 
Londres dit que le Pape & le Roi 
étoient plus pu i (Ta ns que lui, mais que' 
fi fa. mitre lui étoit arrachée , il porte- 
roit un cafque à fa place ( a ). Le Lé- 
gat ne s’emporta pas moins de fon cô- 
té , & déclara nettement à l’Aflemblée 
que tous les Bénéfices Eccléfiaftiques 
appartenoient au Pape , Si qu’il pou- 
voit en difpoTer en tout , ou en partie * 
comme il le jugeroit à propos ( b). A 
la fin les Evêques & les Abbés, me- 
nacés d’une excommunication , qui 
mettoit de droit tous leurs revenus- 
entre les mains du Roi , furent obli- 
gés d’acquiefcer à cette exaétion. Le 
feul adouciflement que le 'Légat dai- 
gna leur accorder, fut que le dixième 
auquel ils avoient déjà confenti , feroit 
reçu comme un à-comptedu paiement 
des billets , & à leur acquit. Mais cet 
argent ne fuffifoit pas encore au Pape. 
La conquête de la Sicile étoit auflî 
éloignée que jamais ; les demandes de 
la Cour de Rome ne finifloient point $ 

r a ] M. Paris , p. ( 14. 

£4 J M. Paris , p. 
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d'Angleterre, 6 % 
le Pape devint un créancier fi ardent, ! 
qu il envoya un Légat en Angleterre, 
menacer le Royaume d’un interdit, fi 
les arrérages qu’il prétendoit lui être 
dûs, ne lui étoient pas payés incef- 
famment (a). A la fin, Henri s’ap*- 
perçut de la fupercherie dont il avoit 
, été la dupe , fe propofa de rompre fe* 
engagemens, & réfol ut de rendre au 
Pape une Couronne dont Alexandre 
n’imaginoit pas que ce Prince ni fa fa- 
mille duiïènt jamais jouir {b). 

Le Comte de Cornouailles avoir 
lieu alors de fe remercier de fa pré- 
voyance, en refufant ce marché frau- 
duleux avec Rome, & en préférant le 
folide honneur d’être Prince du Sang 
d’Angleterre, riche & puiflant , à la 
gloire ftérile de porter un vain titre 
étranger. Mais il n’eut pas toujours 
aflez de fermeté pour perfifter dans 
cette fage réfolution. Son ambitionne 
fa vapité l’emportèrent enfin fur fa priir 
dence & fur ion avarice -, il s’engagea 
dans une entreprife aufli difpendieufe, 
aufli embarraflante que celle de fou 

£«] Rymer, Vol. i.p. 624. M Pâtis, p «4I» 

.. [b] Kymei , Vol. 1 . p. 6 3fi> 
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IT**^"*? frere , & qui ne promettait pas un fuc’* 
ces plus certain.- Les richefles immeii- 
fes de Richard avoient fuggéré aux 
Princes d’Allemagne de jetter les yeux 
fur lui comme fur un Candidat de 
. l’Empire. Il fe laifla tenter , répandit 
des fommes confidérables pour facili- 
ter fon éledion , & parvint jufqu’à 
être élu Roi des Romains, ce qui fem- 
bloit lui afliirer le Trône impérial; il 
pafla en Allemagne , & emporta du 
Royaume au moins fept cens mille 
marcs d’argent, fi nous en pouvons 
eroire le calcul de •quelques anciens 
Auteurs (a), ce qui eft vraifembla- 
blement fort exagéré ( b ). Son argent * 
tant qu’il lui en Eefta , lui procura des 


[ « ] M\ Paris, p. 63*. Le même Auteur,, peu de 
pages auparavant , fait monter le tréfor de Richard à 
quelque chofede plus que la moitié de cette fom'- 
me, p. <34. Les diflipations & les dépenfes du 
Roi pendant tt'ut fon régné, félon le meme Auteur , 
fe m intoient feulement à 940000 marcs , p. «j*. 

[i] Les fommes dont les anciens Auteurs font 
rtiention , font fouvcnt incroyables & incon(équen~ 
tes. Mais nous tenons d’une autorité infaillible , celle 
des Remontrances publiques faites au Concile de 
Lyon ,que les revenus amuelsdii Roi croient au- 
defl'ous de 60000 marcs. Son frere ne pouvoir donc 
jamais en avoir eu 700000 en fon pouvoir , fur-tout' 
n’ayant vendu aucun de Tes biens en Angleterre, 
comme nous l'apprenons du même Auteur. Et noue- 
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«mis & des partifans. Mais l'avidité 
des Princes Allemands l’en dépouilla l2 SS* 
bientôt î comme il n’avoit dans ce 
pays ni liaifons perlonnelies , ni pa- 
rens, ni aucun fondement (olide de 
crédit , il fe trouva à la fin avoir pro- 
digué en un moment le fruit de l’éco- 
nomie de toute fa vie, pour ne fe pro- 
curer qu’un titre éclatant. Ce ne fut 
pas l’unique fujet de repentir qui lui 
refta; fon abfence d’Angleterre, join- 
te à la foiblefle du Gouvernement de 
Henri , avoir lâché la bride au génie 
faétieux 6c turbulent des Barons An- 
glois, & enveloppé fa patrie & fa fa- 
mille dans un tourbillon de calamités 
inépuifables. 

Le fuccès de la révolte des Barons Meconrnr- 
contre le Roi Jean , en prefcrivant les temms .iss 
bornes étroites dans lesquelles , lui 8c Baro,ls * 
fes fuccefleurs étoient obligés de ref- 
ferrer l’autorité royale , leur avoir fait 
fentir leur propre pouvoir & leur im- 
portance dans l’Etat , & avoit donné 
un exemple dangereux de réfiftance. 

fçavons enfuite qu’il ordonna la coupc de tous fes 
bois pour fati, faire la cupidité des Princes Alle- 
mands : fon fils fuccéda au Comte de Cornouaille»* 

& à tes autres revenus» J 
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- Une longue minorité venue à la fuite , 
2 y 5 . avoit à la fois appauvri & affoibli cette 
Couronne , que , par la crainte de con- 
féquences plus triftes encore , la No- 
bleffe replaça enfin fur la tête du jeune 
. Henri. Dans la fîtuation où le Roi le 
trouvok , il auroit fallu la vigueur & 
l’habileté la plus rare pour tenir les Ba- 
rons en refped, ou le foin le plus at* 
tentif & la circonfpe&ion la plu* 
grande pour ne leur donner aucun fu- 
jet de plaintes ; & il faut convenir que 
ce Prince n’étoit capable ni de l’une 
ni de l’autre conduite. Il n’avait , ni la 
prudence néceflaire pour prendre des 
mefures juftes, ni même cette forte de 
courage & de confiance qui en fait 
réulîir de’faufies. Entièrement livré à 
des favoris , toujours étrangers , il leur 
prodigua fans difcrétion (es revenus 
réduits à une fomme très - modique. 
Henri , voyant que les Barons Anglois 
fe permettoient detyrannifer leurs in- 
férieurs, & n’obfervoient pas à l’égard 
de leurs vaflaux les mêmes réglés qu’ils 
impofoient à la Couronne , fe permit 
aufli , dans fon adminiftration , de né- 
gliger les articles falutairesde la gran* 
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de charte, que la Noblefle refpe&oit 
fi peu elle-même. Cette conduite di- 
minua extrêmement fon autorité dans 
le Royaume , multiplia les murmures 
contre lui , l’expofa Couvent à des af- 
fronts, & meme à des attentats dan- 
gereux fur fes prérogatives. Dans l^an- 
née 1224, lorfqu’il voulut obtenir un 
fubfide du Parlement , les Barons fe 
plaignirent des atteintes fréquen- 
tes qu’il avoit données à la gran- 
de charte , & de l’inutilité de pla- 
ceurs remontrances qu’ils avoient fai- 
tes à ce fujet , ainfi que fur d’autres 
griefs; ils demandèrent que la nomi- 
nation du grand- Jufticier & celle du 
Chancelier , entre les mains de qui 
l’adminifiration étoit principalement 
commife, leur fût donnée. S’il faut en 
croire l’Hiftorien qui rapporte ces cir- 
confiances Ça) , ils avoient encore for- 
me un plan de nouvelles limites à la 
PuifTance royale, & de ligue entr’eux 
pour fe maintenir , de maniéré que le 
Roi n’auroit plus été qu’un fantôme de 
Souverain, & qu’ils auroient tenu la 

£«] M. Paris ,p.4î». 
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— Couronne dans une dépendance per'-' 

5* pétuelle. Henri ne voulut confentir à 
rien de plus, pour les fatisfaire, qu’au 
renouvellement de la charte, & à la 
permillion générale d’excommunier 
tous ceux qui la violeroient. Il ne re- 
çut au fil d’autre fublide que le confen- 
tentement des Barons àla levée de l'Im- 
pôt de fcut âge de vingt fchellings fur 
chaque fief de Chevalier, pour le ma- 
riage de fa fille aînée avec le Roi d’E- 
cofïe; impôt qui étoit une condition 
exprefTe des tenures féodales. 

Quatre ans après, lorfque Henry 
follicita un nouveau fublide en plein 
Parlement , on lui reprocha ouverte- 
ment d’avoir manquéà fa parole, & dé* 
rogé fréquemment à la charte. On lui 
demanda s’il ne rougilfbit pas d’atten- 
dre des fecours d’un peuple qu’il af- 
fectait de méprifer & de haïr, auquel ,. 
en toute occafion , il préféroit de» 
Etrangers, & qu’il livroit à leur op- 
prelfion. On lui remontra que non- 
feulement il dégradoit la NoblelTe du 
Royaume , en la forçant à contraéler 
des méfalliances avec les nouveaux v®* 
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rus des autres pays , mais encore qu’il Î55555! 
n’y avoit aucun de fes fujets aflez obf* *25 
curs pour échapper à Tes vexations, ou 
à celles de fes Minières ; que les den- 
rées mêmes confommées dans fa Mai- 
ion , les étoffes dont lui & fes Com- 
menfaux étoient vêtus, les vins, fpé- 
cialement dont ils faifoient ufage , 
étoient enlevés violemment aux légiti- 
mes propriétaires, fans que jamais on 
les dédommageât ; que les Commer- 
çans étrangers, au grand préjudice &à 
la honte du Royaume, fuyoient les 
Ports d’Angleterre, commes’ilsétoient 
habités par des pirates , & que le com- 
merce , privé de toute sûreté, fetrou- 
voit abfolument interrompu avec tou- 
tes les Nations; que les Marchands, 
après avoir été dépouillés de leurs 
marchandifes, étoient même contraints 
de les tranfporter , à leurs propres frais, 
où il plaifoit au Roi de l’indiquer, & 
efïuyoientainfï perte fur perte, & dom- 
mage fur dommage ; que jufques aux 
pauvres Pêcheurs, qui gagnoient leur 
vie furies côtes, étoient les viéfimes 
de fon avidité & de celle de fa Cour; 
que privés de la liberté de difpofer de 
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— — leur poiffon dans les marchés publics* 

X2j;. «.ils aimoient fouvent mieux le porter 
chez l’Etranger, & braver les périls de 
l’Océan, que de s’expofer aux rapines 
de fes pourvoyeurs r que Tes aétes de 
piété même lcandaliloient fes lujets 
quand ils voyoient qu’une ii grande 
quantité de cierges, & de magnifiques 
.étoffes de foie , prodiguée pour des 
procédons inutiles, avoit été prife de 
.force à ceux à qui elle appartenoit 
réellement ( a ). Dans le cours de cette 
remontrance, où l’on peut préfumer 
que les abus de l’ancien droit depour- 
voierie font un peu exagérés , il paroît 
y avoir un mélange bifarre de la ty- 
rannie Royale qui donnoit lieu aux 
plaintes , & de la liberté ariftocrati- 
, que , ou plutôt de la licence des ex- 
preflions que le Parlement y em- 
ployoit. JVlai.s ce mélange s’apperçoit 
dans tous les anciens Gouvernemens 
féodaux ; & en elfet, l’un & l’autre de- 
vinrent également nuifibles au peuple. 

Comme le Roi ne répondit à ces re- 
montrances que par de belles paroles 
& de magnifiques promefles , accom- 

i 1*3 M. P«xii ,ç. 4ÿl , 578. M. Wci^. p. $4$. 
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pagnées des plus humbles foumifiions 
iur leiquelies la confiance trompée l 2 SS* 
tant de fois , 11e pouvoit plus s’établir, 
il n’obtint alors auuun fublide du Par- 
lement. Lorlqu’il fe retrouva dans la 
nécefiitc d'y avoir encore recours en 
I2p3 , pour le même objet, il fe 
pourvut donc d’un nouveau prétexte 
qui lui parut infaillible j ce tut celui 
d’une Croifade pour laquelle il deman- 
da des fecours (a ). Cependant le Par- 
lement hélîta quelque tems ; l’Ordre 
Eccléfiaftique dépura quatie Prélats, 
le Primat & les Evêques de Winches- 
ter, de Saliibury & de Carlifie , pour 
repréfenter au Roi fes iniraétions fré- 
quentes de leurs privilèges , l'oppref- 
lion fous laquelle eux & tout fon peu- 
ple gcmifloient (/>)» & les éleéiicns 
forcées -& non canoniques des fi .jets 
dont il remplifîoit toutes les dignités 
vacantes. “ Cela efi: vrai, répondit 
» Henri , j’ai quelque tort à cet égard; 

» je vous ai fait recevoir par force (ujr 
3» votre fiege , Milord de Canterbury; 

(«) M. Paris, p, 518 , {58 , $68. Çhron. Dunft. 

Yol 1 p- 1 9 î • 

M, P4Ü8 , p. 56I. .. 
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ï> je fus obligé d’employer les prierej 

12-5 J. » & les menaces pour vous faire élire, 
a Mylord de Winchefter ; il y eut beau- 
« coup d’irrégularité de ma part, Mi- 
»ï lords de Salilbyry & de Carlifle, 
93 lorfque je vous élevai tous deux de 
*> la condition la plus vile aux dignités 
que vous poflédez maintenant. Je 
93 luis déterminé, à ne plus tomber dé- 
93 formais dans ces erreurs ; il eft con- 
93 venable aufli que , pour concourir 
>5 de votre côté à la réforme néceflaire, 
93 vous commenciez par réfigner vos 
33 Evêchés, & que vous tâchiez d’y 
93 rentrer par des voies plus régulières 
99 & plus canoniques [a) ». Les Evê- 
ques furpris de ce farcafme inattendu, 
répliquèrent qu’il étoit queftion , non 
pas de corriger les erreurs paflees, 
mais de les éviter à l’avenir. Le Roi 
promit de remédier à tous les fujets de 
plaintes des divers Ordres de fon Etat ; 
& le Parlement lui accorda, en confé- 
qnence de cette promette, un fubfide 
<Tun dixième fur tous les Bénéfices Ec- 
cléfiaftiques , & un fcutage de trois 
marcs fur chaque fief de Chevalier; 

, i*) M. Paris, p. S 7 f‘ 


maïf 



d'Angleterre. 73 
mais comme on avoit éprouvé Couvent 
la fragilité des paroles de ce Prince Je 1 2 JJ» 
Parlement exigea qu’il ratifiât la gran- 
de charte d’une maniéré plus authenti- - 
que & plus folemnelle que jamais. Tous 
les Prélats & les Abbés s’aflemblerent, 
tenans des torches allumées ; on lut la 
grande charte en leur prétencc ; & ils 
dénoncèrent la Sentence d’excommu- 
nication contre quiconque enfrein- 
droit dorénavant cette Loi fondamen- 
tale. Ils jetterent enfuite leurs torches 
à terre , en s’écriant : puijfe Vame de 
tous ceux qui encoureront cette Sentence , 
répandre ainji uneodeur infefte fy corrom- 
pue dans les enfers ! Le Roi fit fon per- 
fonnage dans cette cérémonie , & ajou- 
ta ces mots : »* avec l’aide de Dieu, 

» j’obferverai toutes ces chofes invio- 
a lablement , je le jure, en ma qualité 
d’homme , de Chrétien , de Cheva- 
lier , de Roi , & de Roi couronné & 

Caere (a) «. Mais à peine cette cé- 
rémonie terrible fut finie , que les fa- 
voris de ce Prince , abufant de fa foi- 

(4' M. Pari*, p. 5S0. Ann. Burt. p. ji*. Ann. 

Waverl. p. *10. Will. Hcming. p. 571, M. Wctt. 

P 3 S 3- 
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-, , , blette & de fa facilité, le ramenèrent à 

12; 5. fon adminiftration arbitraire & irrégu- 
lière ; & l’attente raifonnable de fon 
peuple n’en fut pas moins continuelle- 
ment éludée & trahie (a). • 

Simon de Toute cette conduite imprudente & 
Mountfort .contraire aux Loix, fournit un pré- 
Leiccûerf 6 texte à Mountfort, Comte de Leicef- 
ter , de tenter d’innovér dans le Gou- 
vernement , & de faire tomber le fcep- 
tre de la main foible & incertaine qui 
le portoit. Ce Seigneur étoit le cadet 
des fils du fameux Simon de Mount- 
fort , qui avoit commandé avec tant 
de valeur & de gloire les troupes delà 
Croifade contre les Albigeois , & dont 
la mémoire étoit encore très précieufe 
à tous les dévots enthoufiaftes de ce 
tems , & fur- tout aux Eccléfiaftiques, 
malgré l’ambition & la cruauté qui 
avoient terni l’éclat de fes exploits. 
Cette Maifon poflédoit de grands 
biens en Angleterre ; mais, comme 
- l’aîné avoit encore des poflefïions plus 
confidérables en France, & qu’il ne 
pouvoit jurer fidélité à deux maîtres, 
il transféra tous fes droits à Simon, 

[«} M. Pari* , p 5P7 . 608. 
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Ton frere cadet, qui pafla en Angle- g " ■ 
terre , y rendit hommage pour les ter- I2y8. 
res qui lui étoient ainfi échues en par- 
tage, & fut élevé au rang de Comte 
deLeicefter. En 123 8, il époufa Eléo- 
nore, Douairière de William , Comte 
de Pembroke, & fœur du Roi (a). 

Mais le mariage de cette Princeiïe avec 
unfujet,&un fujet étranger, quoique 
conclu du confentement de Henri, in- 
digna le Comte de Cornouailles & 
tous les Barons d’Angleterre : Leicef- 
ter n eut d abord d’autre appui contre 
ce mécontentement , que la faveur & 
l’autorité du Roi (b); mais dès que 
ce Seigneur fut inftallé dans fes biens 
&dans fes dignités, il parvint, à force 

d mfinuations & dadreffe , à s’unir for- 
tement a la Nation , & à gagner égale- 
ment l’affeéHon de tous les Ordres de 
Etat. U perdit cependant la bienveil- *. 
ance de Henri , par l’effet ordinaire de 
1 inconftance & de la frivolité de ce 
“rince. Il fut donc banni de la Cour , 
enfuiterappellé & honorédu comman- 
dement en Guienne, où ilfervit bien, 

(«} M. Paris, p. j 14. . 

\ b ) M.Pans, p. *15, 

Dij 
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" & acquit de la réputation j difgracié 

^258. une leconde fois, & enfin exilé de 
nouveau , d’une maniéré qui paroifloit 
irrévocable (a ). Henri l’appella traî* 
tre en face : Leicefter , outré de cette 
injure , y répondit par un démenti , ôc 
ajouta que, fi Henri n’étoit pas^fon 
Souverain , il le feroit repentir fur le 
champ d’une pareille infulte. Cepen- 
dant cette querelle s’accommoda , foit 
par le bon naturel du Roi , foit par fa 
timidité , & Leicefter rentra encore 
dans une efpeee de faveur & decrédit. 
Mais comme il étoit devenu trop grand 
pour fe plier fans cefle à l’humeur de 
Ion Maître , & pour fe laiffer fubor- 
donner aux autres mignons, il trouva 
- - plus avantageux pour lui de s’affec- 
tionner le public , & d’enflammer les 
mécontentemens généraux qui s’allu- 
. moient contre l’adminiftation. Il fema 
par tout des plaintes fur les atteintes 
données à la grande charte, les violen- 
ces commifes à l’égard du peuple , la 
connivence entre le Roi. & le Pape 
dans leur tyrannie & leurs extorfions, 
la négligence de Henri pour fes fujetj 

( 4 ) Ly mer , Vol. 1 ■ p. 4 y 9 , S * 3 - 
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Naturels & la Noblefle de Ton Royau- 
me; & , quoique Mountfort lui-meme 
ne fût pas Anglois, il ne déclama pas 
moins hautement qu’eux fur la baflelfe 
de fe foumettre à la domination des 
Etrangers. Il devint l’idole des dévots 
& du Clergé, par l’étalage hypocrite 
de fa faufle piété ; captiva l’affedion 
générale par les apparences de fon 
amour pour le bien public ; & non- 
feulement s'aflura de l’attachement de 
la Noblefle, Ordre très-puiflant dans 
l’Etat , par le foin qu’il prit de culti- 
ver des liaifoVis particulières avec elle, 
mais aufli par la haine qu’il afteda 
pour les favoris. ; 

La querelle qui s’éleva entre Lei- 
cefter & Guillaume de Valence , frere 
de la Reine, & l’un des plus pujflatis 
favoris , porta les chofes à leur der- 
nier période ( o. ) , & détermina le pre- 
mier à donner l’eflor à fon ambition 
démefurée, que le frein de$ Loix ik 
l’autorité royale n’avoient jufques-ià 
contemaequ’à peine. Il convoqua myf- 
térieufement une aflemblée desBarons 
les plus conlidérabîes , & particuliére- 

(*) M. Paris, p. 

D iij 
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ment Humphrey de Bohun., Grand 
1^5^* Connétable; Roger Bigod , Comte 
Maréchal, & les Comtes de Warwic & 
de Worcefter , qui tous , par leurs 
Maifons illuftres & leur fortune im- 
menfe , tenoient le premier rang parmi 
la Noblefle. Leicefter repréfenta torte- 
ment à cette Ailemblée la néceilité de 
réformer 1'Et.at, & de mettre l’exécu- 
„ tion des Loix en d’autres mains que 
celles dont une expérience féitérée 
avoit prouvé jufqu’alors l’incapacité. 
Il exagéra l’oppreffion où le Tiers- 
Etat languifloit ; la violation des pri- 
vilèges de la Noblefle & les rapines 
continnelles du Clergé; & ,pour ag- 
graver l’énormité de cette conduite, 
» il rappella la grande charte que Henri 

avoit ratifiée tant de fois , & qu’on 
avoit fi 'bien rédigée pour prévenir à 
jamais le retour de ces abus intoléra- 
bles. Il vanta aux Barons le généreux 
courage de leurs ancêtres , qui, au prix 
de leur fang , avoient arraché à la Cou- 
ronne cette fameufe conceflion , & 
déplora la honte d’une poftérité aflez 
dégénérée , pour fe laifler dépouiller 
d’un fi grand avantage par un Prince 
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foible , & d’infolens Etrangers. Il in- 
fifta fur ce qu’il n’étoit plus polîible de 
fe fier à la vaine parole du Roi , & à Tes 
inutiles marques de loumiflîon , & fur 
ce q[ue l’incapacité de ce Prince met- 
toit feule les privilèges nationaux à 
l’abri d’une extindion totale. 

Ces argumens, fondés fur des véri- 
tés évidentes, & fi fort analogues aux 
difpofitions de l’Affemblée , eurent 
l’effet que Mountfort en attendoit. 
Les Barons réfolurent de remédier 
aux maux publics en s’emparant de 
l’adminiftration. Le Roi ayant convo- 
qué un Parlement , dans l’efpoir d’ob- 
tenir un fubfide pour fon projet de la 
conq-uête de Sicile , les Barons fe pré- 
fenterent dans la Salle , armés de pied 
en cap , & l’épée au côté : le Roi , frap- 
pé en y entrant de cet appareil inu- 
fité , leur demanda ce qu’il fignifioit, 
& s’ils avoient le deffein d’attenter à fa 
liberté ( a ). Roger Bigod répondit, 
au nom de tous, qu’il étoit non leur 
prifonnier , mais leur Souverain ; qu’ils 
comptoient lui donner un fubfide con- 
fidérable pour qu’il pût placer fon fiU 

(») Ann. Theokcsbury. 

D iv 
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fur le Trône de Sicile ; qu’ils atten- 
1258. doienc feulement quelque retour de 
cette marque de leur zele ; mais que 
SaMajefté avoit fouvent témoigné de 
la condefcendance & du regret de fes 
• ~ erreurs paffees , à fon Parlement , fans • 
• difcontinuer d’agir de la même ma- 
niéré dont les Membres de ce Corps 
étoient légitimement fondés^ fe plain- 
dre ; qu’il falloit enfin quelle - fe con- 
formât à des réglés plus ftriétes , & 
quelle conférât de l’autorité à ceux 
qui étoient capables & difpofés à re- 
médier aux griefs publics. Henri , moi- 
tié leduit par l’efpoir d’un fublide, & 
moitié intimidé par l’union & l’appa- 
reil guerrier des Grands, foufcrivit à 
leur demande, & promit de convo- 
' quer un autre Parlement à Oxford , 
pour y rédiger un nouveau plan d’ad- 
miniflration , & pour choifir les per- 
fonnes auxquelles on jugeroit à propos 
de confier la principale autorité.' 
tcii juin, Parlement , que les Royalifles & 
Réglement même la Nation , appelèrent enfuire 
4 oxford. j e p ar i ement infenfd, attendu les trou- 
bles & les défordres qu’il*occaüonna , 
s’aflembla au jour indiqué j & , comme 
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tons les Barons s’y rendirent accompa- £55 
gnés de tous leurs vaflaux militaires, 12 
& armés; Henri qui n’avoit pris aucu- 
nes précautions contr’eux, le trouva 
réellement prifonnier entre leurs mains, 

& forcé de fe foumettre à toutes les 
conditions qu’ils voulurent lui pref- 
crire. Le Confeil- du Roi nomma dou- 
ze Barons , & le Parlement en choifît 
douze autres; on donna une autorité 
fans bornes à ces vingt-quatre pour ré- 
former le Gouvernement , & Sa Ma- 
• jefté même jura de maintenir toutes 
les Ordonnances qu’ils croiroient con- 
venables de drefier à ce fujet (a ). Lei- 
eefter fut mis à la tête de ce Confeil. 
fupréme , auquel le pouvoir légiflatif 
«toit ainfi véritablement transféré, & 
ce Seigneur fuggé'ra & dirigea fecréte- 
ment toutes les mefures qu’on y prit. 

Les premières démarches des Membres 
de ce Confeil, eurent une apparence 
fpécieufe , & femblerent tendre aux 
fins qu’ils affe&oient de fe propofer 
.dans ces innovations : ils ordonnèrent 
que chaque Province nommeroit qua- 

(a) Rymer , Vol. i . p. 6 s j. Chron. Dunft. Vol. i . 

!> li 4. Knyghton , p. 244 Ji 
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— ■ rre Chevaliers ; que ces Chevaliers 
12 5^* s’informeroient des juftes fajets de 
plaintes que leur voifinage pouvoic 
avoir, & fe trouveroient au prochain 
Parlement pour y rendre compte de 
l'écat de ces Provinces (a) j en quoi 
' cette forme s’approchoit davantage de 
notre conlKtution aétuelle , que ce qui 
fe pratiquoit par les Barons fous le ré- 
gné du Roi Jean , lorfque les Cheva- 
liers avoient feulement ordre de s’af 
fembler dans leurs Provinces, & d’y 
dreffer des Mémoires de leurs propres 
griefs. Pendant le tems de ces recher- 
ches , les vingt-quatre procédèrent à 
d’autres réglemens pour corriger les 
abus que l’on fuppofoit de notoriété 
publique : ils ftatuerent que le Parle- 
* ment s’aflembleroit trois fois l’année 
régulièrement, aux mois de Février, 
de Juin & d’Oétobre; que les francs- 
Fiéfataires de chaque Province éli- 
roient tous les ans, à la pluralité des 
voix , un nouveau grand Shérif (b) ; 
que les Shérifs n’auroient pas le pou- 

(4) M. Paris , pag. 657. addit. p. 140. Ann. BBrt. 
P- * 1 * 

Cluon. Dunft. Vol* i.p. jjtf. 
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voir de condamner à l’amende les Ba- 
rons qui ne fe rendroient pas à leurs 
Tribunaux , ou qui n’accompagne- 
roient point les Julliciers dans leurs 
tournées; que l’on ne confieroit la tu- 
tele d’aucun héritier , ni la garde d’au- 
cun Château à des Etrangers, que l’on 
ne planteroit plus ni garennes, ni fo- 
rêts nouvelles ; & qu’il ne feroit pas 
permis d’affermer les revenus d’aucune 
Province , ni d’aucune de ces divifions 
de Provinces , appellées hundrtds , 
c’eft-à- dire , canton compofé de cent 
Seigneuries. Tels furent les réglemens 
que les vingt-quatre firent à Oxford , 
en faveur des plaintes du peuple (a). 

Mais le Comte de Leicefter & (es 
Collègues , ayant été jufques-là pour 
fatisfaire la Nation , au lieu de s’occu- 
per toujours du bien public, & d’ac- 
corder au Roi le fubfide qu’ils lui 
avoient promis, De fongerent bientôt 
plus qu’à étendre & à conferver leur 
autorité illimitée, Ils excirerent de 
nouveau les clameurs populaires qui 
s’élevoient depuis fi long-tems contre 
les Etrangers ; elles fe réunirent avec 

(<•) Ann. Buit. p. 41 3. 
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furie fur les freres utérins du Roi; 
qu’on accula de tous les maux de l’E- 
tat , & il ne fut plus en la puiTance de 
Henri de les protéger. Ces quatre fre- 
res , effrayés de l’orage qui les mena- 
çoit, s’évadèrent avec l’intention de 
fortir du Royaume. Les Barons les 
pourfuivirent fans perdre un moment'; 
Aymer, l’un des fugitifs, & qui avoir 
été élu au fiege de Wincbefter, fe ré- 
fugia dans fon Palais Epifcopal , & y 
mena les autres. On les y invertit avec 
menace de les en arracher par force , & 
de les puoir de leurs crimes & de leur 
mauvaife conduite. Le Roi fit valoir 
en leur faveur toutes les raifons qui 
dévoient rendre un afyle Eccléfiaftl- 
que inviolable , & fe trouva trop heu- 
reux de pouvoir les fauver en les ban- 
ni fiant de l’Angleterre ( a ). On foup- 
çonna la Reine & fes oncles, d’avoir 
concouru fecrétement à cette perfécu- 
tion , aufii bien qu’aux premières en- 
treprifes de la Noblefle , par jaloufie 
du crédit dont les freres du Roi jouif- 

( -O M. Paris , p. * r 4. Ann Burt. p. 41 1 . Chron. 
T. V/ykes , p. j 3. W\I 1 . Hcming , p. 579 Chroifc 
Dunft. p. ^^5. M. Wcft. p. 364. Ypod. Ncuil. p. 
467. Knyghton, p. 14,45. 
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foient , & qui paroiffoit anéantir, ou — * 
du moins éclipier le leur propre (a). i2f8. 

Mais la maniéré dont les vingt-qua- ufurpations 
tre fe conduifirent en fui te , fut fuffi- des Bâtons, 
fante pour ouvrir les yeux de tout le 
Royaume (ur leur compte ; elle prou- 
va bientôt qu’ils ne tendoient qu’à ré- 
duire à jamais le Roi & le peuple fous 
la puiflance arbitraire d’une ariftocra- 
tie très-reflerrée, qui dégénéreroit à la 
fin , ou en anarchie , ou en tyrannie 
violente. Ils prétendirent n’avoir pas 
encore digéré tous les réglemens né- 
eefiaires pour réformer l’Etat & corri- 
ger les abus , & qu’il fallait qu'ils refi. 
taflent revêtu* de leurs pouvoirs, juf- 
qu’à ce que ce grand ouvrage fût tota- 
lement fini ce qui fignifioit en termes 
plus clairs , qu’ils vouloient être Gou- 
verneurs perpétuels, & continuer la 
réforme tantqu’il leur plairoit. Ils for- 
mèrent une ligue entr’eux , & jurè- 
rent de fe foutenir réciproquement aux 
dépens de leur fortune & de leur vie» 

Ils déplacèrent tous les principaux Of- 
ficiers de la Couronne, le Grand- Jus- 
ticier , le Chancelier, le Tréforier, & 

CO Aan.'Wavcrl. g. no. 
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fe diftribuerent ces places , ou les don- 
nèrent à leurs propres créatures. Ils 
difpoferent à leur gré des charges mê- 
me de la Maifon du Roi, ainfique des 
Gouvernemens de tous les. Châteaux, 
Tout le pouvoir de l’Etat fe trouvant 
ainfi entre les mains des vingt-quatre , 
ils hazarderent d’exiger de chaque ci- 
toyen le ferment d’obéir à toutes leurs 
ordonnances faites ou à faire , fous 
peine d'être déclaré ennemi de l’Etat : 
le tout , pour la plus grande gloire de 
Dieu , l’nonneur de l’Eglife, le fervice 
du Roi & l’avantage du Royaume ( a ), 
Perfonne n’ofa s’oppofer a cette Loi 
tyrannique: le Prince Edouard même, 
fils aîné du Roi , âgé alors de dix-huit 
ans , & qui commençoit à développer 
cette grande ame & cet efprit mâle 
qu’on admira dans le cours de fa vie, 
fut obligé, après quelque réfiftance, 
de prêter le ferment par lequel en ef- 
fet lui & fa famille fe trouvoient dé- 
pofés du pouvoir fouverain (b). Le 
Comte de Warenne fut la derniere per- 
fonne du Royaume que l’on put por- 

- Chron. T. Wyke9 , p. 5 a. 

(b ) Ann. Bure. p. 41 1. 
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ter à donner cette marque de foumif-' 
lion aux Barons confédérés. 

Le Confeil de ces vingt-quatre , peu 
content encore d’avoir ufurpé l’auto- 
rité royale , fit une innovation de la 
plus grande importance dans la conf- 
titution du Parlement. Il ordonna que 
cette Aflemblée choiliroit un Comi- 
té de douze perfonnes qui , dans les 
intervalles des Sellions , pofiederoit 
l’autorité du corps entier , & fuivroit 
le Roi par-tout où Sa Majefté fe tranf- 
porteroit; mais les Barons étoient fi 
puiflans , que ce réglement paflTa auffi. 
Le fyllême du Gouvernement fut 
changé & établi fur de nouveaux fon- 
demens; & 1 9 Monarchie totalement 
renverfée , fans que le Roi put porter 
le moindre coup en faveur de la conf- 
titution ancienne contre cette arifto- 
cratie naiffante. 

La nouvelle de la prochaine arrivée 
du Roi des Romains en Angleterre, 
alarma les Barons, pour ainfi dire , re- 
gnans : ils craignirent que le crédit & 
l’autorité reconnue de ce Prince ne par- 
viniïent à rétablir les prérogatives de 
fa Maifon , & à culbuter le nouveau 
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Gouvernement (æ). Us lui dépure^ 

1 2 5V> rent le nouvel Evêque de Worceûer 
qui le rencontra à Saint-Omer , & lui 
demanda au nom .des vingt-quatre la 
raifon de fon Voyage , & de quel tems 
feroit fon féjour. Le Prélat ne s’en tint 
pas à ces queftions , il inlifta fur ce 
qu’il falloir que Richard jurât cfob- 
ferver les réglemens d’Oxford , avant * 
d’entrer dans le Royaumer Sur le re- 
fus de ce Prince, les Barons fe prépa- 
rèrent à lui réfifter comme à un enne- 
mi publier ilséquipperent une Flotte, 
afTemblerent une armée ; &, ranimant 
les préventions profondes du peuple 
contre les Etrangers qui l’avoient tarrt 
opprimé , répandirent fe bruit que Ri- 
chard vouloir dé vive force , remettre 
l’adminifiration entre les mains de fes 
freres exilés , & anéantir toutes les pré- 
cautions qu’on avoit prifes pour aflii- 
rer la liberté nationale. Le Roi des 
Romains fut à la fin obligé de prêter 
le ferment qu’on lui demandoit (b). 

Mais à mefure que les Barons abu- 

* * * - » i 

(«0 M. Paris , p. 66 t. 

(If) M. Paris, p. 6«i , 66 a. Chron. T. Vtykesj 
Pfî- 
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foient de leur pouvoir, à mefure ils '■ 

perdoient auffi l’affe&ion du public qui 12 59* 
les avoit aidés à l’acquérir. Les efprits 
s’aigrifloient en s’appercevant que ces 
Prote&eurs de l'Etat, établis pour un 
te ms feulement , dans la vue de le ré- 
former, paroilToient vouloir fe main- 
tenir perpétuels, &fubvertir entière- 
ment l’ancienne conftitution. Les peu- 
ples eurent peur que l’autorité des No- 
bles , toujours oppreffive, ne s’affer- 
mît fans obftacle , en écartant le con- 
trepoids de la Couronne; & ces crain- 
tes s’augmentèrent par quelques nou- 
veaux Edits des Barons , qui tendoient 
évidemment à leur aflurer^l’iropunité 
pour toutes les* violences qu’il leur 
plairoit de commettre. Ils avoient rtf- 
glé que les tournées des Juges ambu- 
lans , le feul frein de la conduite arbi- 
traire de ce Confeil, ne fe feroient 
qu’une fois en fept ans. On fentit aifé- 
ment qu’un remede ü rarement em- 
ployécontre des abus d’autorité conti- 
nuels , deviendroit peu efficace , & 
même tout-à-fait inutile (a). Les cris 
de la Nation demandèrent hautement 

Paris, p. 667. Trivet, p. zo 
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— que les Barons dépofaflent en quelque 
59* forte leur dictature. Les Chevaliers des 
Provinces, qui parodient s'étre afîem- 
blés alors allez régulièrement dans une 
chambre féparée , drelLrent des re- 
montrances contre la lenteur des opé- 
rations des vingt-quatre; repréfente- 
rent que , malgré l’exa&itude du Roi à 
remplir toutes les conditions exigées 
de lui , ces réformateurs n’avoient en- 
core rien fait pour le bien général , & 
ne s’étoient occupés que de leurs inté- 
rêts particuliers, ou du foin d’avilir la 
Couronne ; & s’adrefferent même au 
Prince Edouard, pour le fupplier de 
prendre les intérêts de la Nation, & 
ae fe mêler de la réformation du Gou- 
vernement (a). Le Prince répondit 
que , quoique c’eût été par force , & 
contre fon îentiment particulier , qu’il 
eût juré d’acquiefcer aux réglemens 
d’Oxford , il étoit fefolu de garder 
fon ferment. Mais il fit dire aux Ba- 
rons d’achever promptement leurmif- 
fion , & de remplir les engagemens 
qu’ils avoient contra&és avec le pu- 
blic, fans quoi il les menaçoit de les 

(«) Ann. Burt.p. 4.27. 
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faire rentrer dans leur devoir aux dé- 

pens de fa propre vie , & de verfer juf- 1.2 fp. 
qu’à la derniere goutte de Ton fang , 
pour les interets & les juftes defirs de 
la Nation ( a ). 

Les vingt-quatre , fe voyant prefles 
fi vivement, publièrent à la fin un 
nouveau Code d’ordonnances pour la 
réformation de l’Etat (b): mais l’at- 
tente du peuplé fut bien trompée lorf- 
qu’il vit quelles confiftoient feulement 
en quelques miférables changemens 
dans les Loix municipales; & encore 
plus , lorfque les Barons prétendirent 
que leur travail n’étoit pas fini , & qu’il 
falloir prolonger leurs pouvoirs , afin 
de porter cet ouvrage à fa perfedion. 

Le cours de la faveur populaire avoir 
alors pris fa pente du côté de la Cou- 
ronne. Il ne reftoitplus guere d’autre 
appui aux vingt-quatre, que le crédit 
& les brigues de leurs propres familles, 
qui, toutes puiiïantes qu’elles fulfent, 
ne pouvoient vraifemblablement ba- 
lancer les forces réunies du Roi & du 
peuple. Cette bafe même de l’autorité 

Ann.Btirt. p. 417. 
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■■■"■ 1 des Barons s affaiblit tous les jours par 
I2j5?. les jaloufies & les difcordes inteftines 
qui les divifoienr. Leur ancienne ani- 
moftté éclata lorfquils en vinrent à 
partager les dépouilles de la Couron- 
ne; & la rivalité entre les Comtes de 
Leicefter & de Glocefter, les princi- 
paux Chefs de cette Ligue, commen- 
ça de la défunir. Le dernier, plus mo- 
déré dans fes^ vues , defiroit d'arrêter 
ou de fufpendre les ufurpations des 
autres : mais le premier , furieux des 
oppofitions qu’il trouVoit dans fon 
propre parti , affeéta de ne plus pren- 
dre d’intérêt aux affaires d’Angleterre* 
& fe retira en France ( a ). 

Le Royaume de France , le feul 
Etat qui eût quelques liaifons un peu 
confidérables avec l’Angleterre , étoit 
alors gouverné par Louis IX, Prince 
du cara&ere le plus (ingulier dont l’Hif- 
toire ait jamais fait mention. Ce Mo- 
narque fçut allier à la piété humble & 
minutieufe d’un Moine, tout le cou- 
rage & toute la magnanimité des plus 
grands Héros , & , ce qui doit paroî- 
tre encore plus extraordinaire , la juf- 

(_*) Chron. Dunft. Vol»x. p. 34*. 
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tîce , l’intégrité du plus défintéreffé 
Patriote, la douceur & l’humanité du *25^. 
Philofophe le plus accompli. Loin de 
profiter des divifions des Anglois , ou 
de tenter d’expulfer ces rivaux dange- 
reux des Provinces qu’ils pofiedoienc 
encore en France , il eut des fcrupules 
à l'égard de la confifcation prononcée 
contre le pere de Henri III , & mar- 
qua même quelques difpofitions à ren- 
dre les autres Provinces. Il fallut , 
pour l’empêcher de prendre cette ré- 
solution imprudente, les remontran- 
ces de toute la Noblefle de fon Royau- 
me, fur le danger extrême d’une telle 
démarche, &, ce qui eut encore plus 
de force à fes yeux , fur la juftice de 
punir par une Sentence légale, lafélon- 
nie de la cruauté de Jean (a). Dans 
toutes les occafions où Louis fe mêla 
des affaires de l’Angleterre , ce fut 
toujours avec l’intention d’accommo- 
der les différent entre le Roi & la No- 
bleffe. Il propofa aux deux partis tous 
les moyens de conciliation , & em- 
ploya même fon autorité furie Comte 
de»Leicefter, né fon fujec, pour le 

L* J M. Pâlis , p. 6S 4 . 
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— — — 1 ? porter à Te foumettre à ce que Henri 

I3y5>. exigeoit de lui. Louis fit un Traite 

Le »» Mai. avec l’Angleterre , dans un teins où les 
troubles de ce Royaume étoientàleur 
dernier période, & lorfque l’autorité 
du Roi étoit totalement anéantie: ce- 
pendant les conditions qu’il accorda 
auroient pu , dans la fituation la plus 
floriiïante de cette Monarchie , être 
regardées comme raifonnables& avan- 
tageufes aux Anglois. Il abandonna 
quelques territoires qu’il avoit conquis 
en Poitou & en Guienne; aflura la 
pofTeflion paifible de cette derniere 
Province à Henri; convint de payer 
une fomme confidérable à ce Prince , 
& lui demanda feulement en retour , 
de faire une ceflion définitive à la 
France de la Normandie & des autres 
Provinces qu’il ne pouvoir jamais ef- 
pérer de recouvrer par la force des ar- 
mes (a ). Cette ceflion fut ratifiée par 
Henri, fes deux fils , deux de fes filles, 
le Roi des Romains. Leicefter, feul, 
gonflé d’une vaine arrogance, ou vou- 

(*) Rymcr, Vol i. p. *75. M. Paris, p. fs «• 
Chrcn. T. Wjkcs , p. 53. Tievit , p. aol. M. Vtft. 
p. J71. 
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lant gagner l’affedion du bas peuple 
d Angleterre, protefta contre l’ade, I2yp. 
& réclama les droits, quelqu’éloignés 
qu’ils puflent être, qui échoiroient à la 
Comtefle fon époufe ( a ). Louis ap- 
perçut dans cette opiniâtreté toute 
l'ambition de ce Seigneur; & , comme 
les Barons infiftoient fur ce que l’ar- 
gent dû par le Traké fût remis à leur 
difpobtion , & non à celle du Roi, il 
vit auflï, & probablement à regret, 
l’aviliflement dans lequel la turbulence 
(de fes ilijets avoir plongé ce Monar- 
que, plus égaré par fa foiblefle , que 
par fa méchanceté, ' ^ 

Mais fa fituation changea bientôt à 
fon avantage. Les Barons avoient joui 12 * 

pendant près de trois ans du pouvoir 
fouverain , & l’auoient évidemment 
employé , non pas à la réformation de 
l’Etat, comme c’étoit leur premier pré- 
texte , mais à l’aggrandifTement d’eux 
& de leur famille. Leur peu de bonne 
foi frappoit tout le monde ; il n’y avoit 
perfonne en Angleterre qui n’en mur- 
murât ; les diffenlions élevées entr’eux, 
en accroiffant le mal , en rendoient 

(«) Chron. T. V/kes , p. 5 1. 
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auflî le remede plus facile : & la défer- 
1261 » tion fecrette du Comte de Glocefter, 
qui paffa dans le parti de Henri, parut 
, aflurer à ce Prince le fuccès certain de 
tout ce qu'il tenteroit pour fe reflaifir 
de fon autorité» Cependant il n’ofa 
faire aucune démarche à ce fujet , quoi- 
qu’autorifé par la juftice & par la faine 
politique, (ans s’humilier devant Rome 
pour obtenir l’abfolution de fon fer- 
ment & de fes engagemens. 

Le Pape étoit alors très-mécontent 
des Barons qui, pour gagner la faveur 
du peuple & du Clergé d’Angleterre , 
avoient chaiïe tous les Eccléfiaftiques 
Italiens , & confifqué leurs Bénéfices. 
Ils paroiffoient même déterminés à 
maintenir les libertés & les privilèges 
de l’Eglife d’Angleterre, parmi lef- 
quels les droits de patronage apparte- 
nant à leurs maifons, fe trouveroient 
aufli inclus. L’averfion extrême du 
Clergé Anglois pour les Italiens étoit 
encore pour le fouverain Pontife une 
fource d’indifpofition contre cet Or- 
dre; & la tentative qu’il avoit faite 
pour fe fouftraire à laPuitfance civile, 
étoit donc moins agréable à la Cour de 

Rome» 
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Rome. A peu près dans le même tems 
que les Barons anéantifloient les pré- 
rogatives royales , le Clergé afiembla 
un Synode à Merton , & pafla plu- 
fieurs décrets qui ne tendoient pas 
moins à l’accroiflement de fa propre 
grandeur , aux dépens de la Couronne. 
Il décida que les Eccléfiaftiques ne 
pourroient être légitimement jugés 
par les Juges féculiers , & ne dévoient 
nul égard aux défenfesdes Cours civi- 
les ; que les Patrons laïques n'avoient 
aucun droit de conférer les Bénéfices 
fpirituels ; que les Magiftrats étoient 
obligés, fansautres informations d’em- 
prifonner tous les excommuniés; en- 
fin que l’ufage ancien , fans aucun don , 
ou fans aucune charte , étoit une auto- 
rité fuffifante pour les pofleflîons & les 
privilèges Eccléfiaftiques ( a ). Envi- 
ron un fiecle s’étoit déjà écoulé de- 
puis que ces prétentions avoient été 
lanétifiées par la Cour de Rome au- 
delà même des articles de foi les plus 
fondamentaux : c’éteient les points 
principaux ,-tant foutenus parle grand 
Martyr Becket , & fa fermeté à les dé- 

^ * * « • . f « à, j 

Ann Uurt. p. 389. 

Tome IV , E 


s. 
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~"u fendre , l’avoit é-levé au rang diftin- 
J 261. gué qu’il tenoit dans le Martyrologe 
Romain: mais les principes étoient 
changés avec le tems; le Pape étoic 
en quelque forte devenu jaloux de la 
trop grande indépendance de l’Eglife 
. Anglicane, qui la difpenfoit d’avoir 
tant de befoin de fa protedion , & 
même l’enhardilïoit à rélifter à fon au- 
torité ; elle ofoit fe plaindre de la 
préférence donnée aux Italiens , dont 
les intérêts, comme il eft facile de 
de l’imaginer, étoient ce que le fou- 
verain Pontife avoit de plus à cœur. 
Il fe trouva donc tout prêt , à la priere 
du Roi, d’annuller les nouvelles conf- 
titutions de cette Eglife ( a ) , & d’ab- 
foudre en même tems ce Prince & tous 
fes fujets du ferment qu’ils avoient fait 
d’obferver les réglemens d’Oxford ( b ). 
l« Princç E e Prince Edouard qui, par la feule 
Edouard. Rendue de Tes lumières , quoique dans 
une fi grande jçunefle , appercevoit les 
préventions auxquelles fon pere avoit 
donné lieu contre lui-mcme par fa lé- 

(<0 Rymer , Vol. 1. p. 7 Sï* 

(i) Rymer, Vol, i. p-' 722. M. Paris, p. 666 . 
Wilt. Heming, p. $So. Ypod. Neuû.p. *, 6 %. Knygh. 
*Oft,p 244s. 
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géreté , fon inconftance & fon peu d’e- ^ mm Tï 
xaditude à tenir fes promettes , refufa 1261. 
long-rems de profiter de cette abfolu- 
tion. Il déclara que les réglemens d’Ox- 
ford, quoique déraifonnables en eux- 
mêmes, & très-abufifs delà part des 
Barons , dévoient toujours être rëf- 
peélés par ceux qui en avoicnt juré 
i’obfervation (a); & que , malgré la 
violence qu’on avoit employée pour 
l’obliger à prêter ce ferment, il n'en 
étoit pas moins réfolu de le garder. 

Par cette fidélité fcrupuleufe , ce Prir* 
ce acquit la confiance de tous les par- 
tis , & fe trouva enfuite en état de re- 
couvrer entièrement l’autorité royale, 

& de faire de grandes a&ions dans le 
cours de fon propre régné & de celui 
de fon pere. 

La fituation de l’Angleterre , & celle 
de la plupart des Royaumes Euro- 
péens , pendant ce période de tems, 
étoient allez étranges. On n’entrete- 
noit aucunes forces militaires fur pied ; 
cependant , à proprement parler, l’é- 
pée n’étoit pas entre les mains du peu- 
ple; la défenfe de la Communauté étoit 

M. Palis, p. 66 7, 
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— totalement confiée aux Barons : après 
c j avoir fait quelques efforts , foit contre 
leur propre Souverain , foit contre les 
ennemis du dehors , comme les Tenan- 
ciers militaires recournoient fur leurs 
foyers, les armées fe trouvoient dif- 
foutes, & on ne les raflembloit pas à 
volonté. Il étoit donc facile à quelques 
Barons qui s’unifToient , de prévenir le 
parti contraire, de raffembler tout-à- 
coup leurs troupes , & d’entrer en 
campagne à l’improvifte , avec une ar- 
mée que leurs adverfaires , quoiqu'é- 
gaux , ou meme fupérieurs , n’ofoient 
combattre. De-là , tant de révolutions 
fubites dans ces Gouvernemens: de- 
là , tant de viétoire d’une faétion fur 
l'autre , fans donner de bataille ; & 
de là auffiarrivoit-il que l’avantage ap- 
parent d’un parti étoit rarement un 
préfage sûr de la durée de fa puiffance 
&de fon autorité. 

Si-tôt que le Roi eut reçu l’abfolu- 
tion du Pape, accompagnée de mena- 
ces d’excommunication contre qui- 
conque n’y déféreroit pas , tranquille 
fur l'appui de l’Eglife , fur les fecours 
que plufieurs des plus coniidérables 
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Barons lui avoient promis, & fur le re- 
tour de la faveur populaire.ee Prince 
leva le mafque. Après avoir juftifié fa 
conduite par une proclamation dans 
laquelle il dévoiloit l’ambition perfon- 
nelle & l’abus de confiance manifeftes 
de Leicefter & de fes Collègues, il dé- 
clara qu’il fe refaififToit des rênes du 
Gouvernement , & qu’il étoit détermi- 
né déformais à exercer l’autorité roya- 
le pour protéger fes fujets. Il déplaça 
Hugh le d’Efpenfer , & Nicolas d’Ely , 

Grand Jufticier & Chancelier, nom : 
més par les vingt-quatre , & leur don- 
na pour fucceffeurs Philippes Baffet, 

& Gautier de Merton. Il fubftitua neuf 
Shérifs dans toutes les Provinces , tous 
gens eftimés du public ; plaça de nou- 
veaux Gouverneurs dans la plupart des 
Châteaux; changea tous les Officiers 
de fa Maifon ; convoqua un Parlement lcîj Août, 
danj lequel fon autorité lui fut rendue 
& confirmée d’une voix unanime , à 
l’exception de cinq oppofans ; & les 
Barons, après avoir fait d inutiles ef- 
forts pour furprè’ndre fa perfonne à 
Winçhefter , furent obligés d’acquiel- 
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cer à ces nouveaux reglemens ( a ) 

* Pour mettre fa conduite à l’abii de 
toute cenfure, il offrit de rendre Mar- 
guerite, Reine de France, arbitre de 
tous les différens entre lui & le Comte, 
de Leicefter ( b ). L’intégrité célébré 
de Louis donnoit du poids à toutes 
les dédiions émanées de fa Cour , & 
vraifemblablement Henri efpéroit que 
la galanterie dont tous les Barons fe 
piquoient , comme francs Chevaliers, 
leur feroit trouver honteux de ne pas 
Le foumettre au jugement decette Prin- 
celfe. Louis méritoit toiKe la confian-' 
ce qu’on avoit en lui : par une con- 
duite admirable, & peut-être aulfi po- 
litique que jufte, il interpofoit conti- 
nuellement fes bons offices pour paci- 
fier les difeordes civiles des Anglois; 
alloit au devant de tous les moyens 
qui pouvoientraiïurer les deux partis j 
éc tâchoit toujours , quoique vaine- 
ment, d’adoucir, par la perfuafion, 
l’ambition effrenée du Comte de Lei- 
. cefter , & d’infinuer à ce Seigneur com- 
bien il étoit de fon devoir de fe fou- 
te] M. Tsris , p- 66t. Citron. T. Wykcs , p. j j. 
{b) Ryipcr , Vol. i. p 7 4 . 
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mettre paifiblement à l’autoYité de fon - — 

Souverain. 12,65. 

Ce conjuré artificieux & hardi , n’é- 
toit nullement découragé du mauvais 
fuccès de fes entreprifes paflées. La 
mort de Richard*Comte de Glocefter, 
fon concurrent & fon rival le plus re- 
doutable , & qui , avant de mourir s’é- 
. toit réuni au parti du Roi , fembloit 
ouvrir une nouvelle carrière à fon au- 
dace, & expofet le Trône à de nouvel- 
les fecoufles. En vain le Roi protefta 
que fon intention étoit d’obfetver 
ftriélement la grande charte , & même 
de maintenir les réglemens faits par les 
vingt- quatre à Oxford, ou depuis, 
excepté ceux qui anéantifloient entiè- 
rement l’autorité royale : ces Chefs 
puiflans fubjugués alors par la Cour, 
ne pouvoient renoncer tranquillement 
à l’efpoir de fe procurer l’entiere indé- 
pendance & l’autorité abfolue dont ils 
s’étoient flattés , &dont ils avoient fi 
long-tems joui. Plufieurs entrèrent • 1 G ' c l ^ r t r t e 
dans les vues de Leicefter , entr’autreS u'aran*. 
le jeune Comte de Glocefter, qui for- 
tifioit confidérablement cette fa&iott 
par le crédit &les richeiïes de fa fa- 

Eiv 


Digitized by Google 



104 Histoire 
mille. Henri même , fils du Roi des 
• Romains , communcmentappellé Hen- 
ri d’Allemagne, fe joignit à la cabale 
des Barons , quoique Prince du Sang, 
& , quoique ce fût contre le Roi , chef 
de fa Maifon. Leicefter qui réfidoit 
encore en France, forma (ecrétement 
les liens de cette grande confpiration, 
& le plan de tout ce qu’elle devoit 
ope'rer. 

Les Princes de Galles, malgré la 
puiflance formidable des Rois de la 
race Saxone & de la race Normande, 
confervoient toujours leur autorité 
dans leur propre pays ; malgré le tribut 
qu’on les avoit louvent contraints de 
payera la Couronne d’Angleterre, ce 
ne fut qu’avec peine qu’on les tint fu- 
bordonnés , ou même paihbles. Depuis 
la conquête, il n’y avoit point eu dp 
régné pendant lequel ils n’eufient in- 
fefié les frontières Angloifes par des 
incurfions fubites , trop rarement di- 
gnes d’occuper une place dans une Hif- 
toire générale. Les Anglois s’étoient 
toujours contentés de repouiïer leurs 
invafions , de chafTer ces peuples dans 
leurs montagnes arides , & n’avoi.ent 
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jamais pourfuivi les avantages rempor- 
tés fur eux, ou même tenté, fous les 1263. 
Monarques les plus a&ifs & les plus 
puiflans , de fubjuguer totalement le 
pays de Galles , ni feulement de le ré- 
duire au rang des fiefs de la Couronne. 

Cet événement étoit réfervé à Henri 
III , le Roi d’Angleterre le plus foi- 
ble & le plus indolent. En 1237, Le- 
welen , Prince de Galles, accablé du 
poids de la vieillefle & de fes infirmé 
tés, plus affligé encore de la conduite 
rebelle & dénaturée de fon fils Griffin , 
eut recours à la proteéfion de Henri , , 

& , confentant d’aflujettir fa Princi- 
pauté , qu’il avoir maintenue fi long- 
tems indépendante, au vafïelage de la 
Couronne d’Angleterre , acheta fon 
repos & fa sûreté à ce prix honteux. 

Son fils aîné & fon héritier , renouvella 
le même hommage, &, ayant fait fon 
frere prifonnier , le^'ivra entre les 
mains de Henri, qui le tint enfermé 
dans la Tour. Ce Prince tâcha de s’é- 
chapper de fa prifon, & perdit la vie 
dans cette tentative. Le Prince de Gal- 
les, délivré alors d’un rival fi dangé* 
reux , ceffa d’avoir les mêmes égards 

Ev 
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^Tüüpour le Monarque Anglois , & re cour 

63* mença les incurvons que pendanttan c 
de fiecles les Gallois avoient été dan s 
l’habitude de faire fur les- frontières* 
Cependant Lewelen , fils de Griffin, 
& lucceiïeur de fon oncle , avoit été 
obligé de rendre l’hommage que la 
Couronne d’Angleterre exigeoit alors 
comme un droit établi ; mais il Ce plai- 
foit à enflammer les difcordes civiles 
fur lefquelles il fondoit fa sûreté ac- 
tuelle , & Tefpoir de fon indépendance 
future. II fe ligua avec le Comte de 
Leicefter , & , rafïèmblan-t toutes les 
forces de fa principauté ; entra dans le 
Royaume à la tête d’yne armée de 
30000 hommes*; ravagea les terres de 
Roger , de Mortimer & de tous les 
Barons du parti royalifte ( a ) marcha 
à Cheshire, & fit le même dégât furies 
territoires du Prince Edouard. Tous 
les lieux où ces troupes effrenées paf- 
ferent*, furent dévaftés par le fer & le 
feu; &, quoique Mortimer, Officier 
auffi expérimenté que brave, fît une 
ferme réfiflance; on jugea indifpen fai- 
ble que le Prince même commendât 

Chxon. Duülh Vol. 1. j>j 35^ 
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l’armée contre cet ennemi redoutable. 
Edouard repouffa donc le Prince Le- 1263. 
Velen , & le contraignit de fe réfugier 
dans les montagnes , au nord du pays 
de Galles ; mais les troubles qui écla- 
tèrent bientôt en Angleterre , l’empê- 
cherent de pouffer plus loin fes fuccès. 

L'invafion des Gallois étoit le li- 
gnai convenu pour que les Barons mé- 
contens priffent les armes. Leicefter, 
arrivé fecrétement de France , raffem- 
bla toutes les forces de fon parti, & 
fe révolta ouvertement. Il fe rendit 
maître de la perfonne de l’Evêque 
d’Hereford, Prélat très-haï du Clergé 
inférieur , par rapport à fon extrême 
attachement à la Cour de Rome ( a ). 

Simon , Evêque de Norwich , & John 
Manfel , furent jettes en prifon, & li- 
vrés à toute la rage du parti , parce 
qu’ils avoient publié la Bulle du Pape, 

& relevé le Roi & le Royaume du fer- 
ment d’obferver les réglemens d’Ox- 
ford. On ravagea les domaines de la 
Couronne avec la derniere furie ( b J. 

Comme il étoit de l’intérêt de LeL- 

• 

(«) Trevet , p. an. M. Weft. p. , }9*. 

(£} Trevet , p. an. M. Wefï- P- 3* 

E vj 
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■ - ■■■ - Il cefter d’attirer à lui, par l’efpoir du 
.1203. butin , tous les bandits d’Angleter- 
re , il leur permit généralement de 
piller les Barons du parti royalifte , & 
même toute perfonne neutre. Mais une 
des principales refïourpes de fa fadion 
étoit la populace des Villes, & parti- 
culiérement de Londres; il avoit ga- 
gné les Moines & les Eccléfïaftiques 
fubalternes , à force d’hypocrifie & de 
zele contre Rome , de maniéré que fon 
crédit fur tout le Tiers Etat étoit ab- 
folument fans bornes. Thomas Fitz- 
Richard , Maire de Londres, homme 
fans mœurs & d’un caradere violent , 
autorifa les défordres qui- fe commi- 
rent dans cette Capitale. Il déclara une v 
guerre ouverte aux principaux ci- 
toyens , & ne maintint plus la police 
qui contenoit ordinairement , quoi- 
qu’aiïez mal , cette Ville turbulente. 

• Vers le tems de Pâques , l’efprit de fa- 
natifme , l’ardeur du pillage, ou, ce 
qui a fouvent autant d^mpire que ces 
motifs fur le bas peuple , le plaifir de 
faccager & de détruire , firent attaquer 
les malheureux Juifs*, qui furent dé- 
pouillés fans réfiftance de tout ce qu'ils 
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pofledoient , & maffacrés au nombre 
de j’OO(u). Les Banquiers Lombards 
fe trouvèrent enfuite expofés à la rage 
de la populace ; & quoiqu’en fe réfu- 
giant dans les Egliles,ils fauvafTent leur 
vie , tout leur argent & leurs effets de- 
vinrent la proie de cette multitude 
effrénée. Bile attaqua pendant la nuit 
les maifons même des plus riches ci- 
toyens , s’en ouvrit l’entrée , la flamme 
& le ter à la main , faccagea tout ce qui 
s’offrit à (a furie , & fouvent n’épargna 
pas le fang des propriétaires. La Rei- 
ne , quoique défendue par la Toûr , 
fut épouvantée d’un tumulte fi voiiin , 
& réfolut de gagner par eau le Châ- 
teau de Windfor. Mais , comme elle 
approchoit du pont, la populace s’a- 
meuta contre elle, cria qu'il falloit 
noyer cette forcïere , l’accabla d’irtjures , 
lui jetta des oeufs pourris & de la 
boue.amafla de grottes pierres pour 
couler fa barque à fond lorfqu’elle ten- 
«■eroit de pafler fous l’arche , & intimi- 
ia fi fort cette Princette , quelle ie- 
int à la Tour (a ). 


1263. 


( * ) Gbron. T. Wyk?s . *>. 59. 

Chion. Tmei , T. Wykes , p. 5>. 
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L’emportement & la licence de tz 
faction de Leicefter parvinrent à un 
tel excès dans toutes les parties de 
l’Angleterre» qué le Roi, hors d’état d’y 
réfifter, fût réduit à entamer une né- 
gociation , & s’accommoder avec les 
Barons à des .conditions très défavan- 
tageufes pour lui ( b), Il confentit à 
confirmer de nouveau les réglemens 
d’Oxford , ceux même qui détruifoient 
l’autorité royale , & les Barons le' 
retrouvèrent encore en pofleffion 
de la fouveraineté du Royaume r Ils 1 
rétablirent Hugh le Defpenfer dans la 
Charge de Grand- Juftrcier; placèrent 
Shérifs dans chaque Province d’An- 
gleterre leurs propres créatures j s'em- 
parèrent de toutes les Fortereflès & de 
tous -les Châteaux du Roi ; nommèrent 
même tous les Officiers de fa Maifon v 
& convoquèrent un Parlement à Weft- 
minfter pour mieux établir leur plan' 
de Gouvernement. Ils y produifirenr 
une lifte nouvelle de vingt quatre Ba- 
rons , pour que l’adminiftration leur 
fût entièrement remife j & infifterent 

(.») Chron.Dunft.VoL i.pag. jj 8. Trivet^pa^. 
4»r. 


Digitized 



/ 

fc'A N6LËTERRF. fit 
fur ce que l’autorité de cette cabale 
continuât , non-feulement pendant le 1263. 
régné de Henri , mais aufli pendant ce- 
lui du Prince Edouard. 

Ce Prince, la vie & J’ame du parti 
royalifte, avoit malheureufement été 
fait prifonnier par Leicefter , dans une 
Conférence tenue à \v indfor , avant 
l’accommodement du Roi avec les Ba- 
rons (a). Ce défaftre , plus que tout 
autre événement, fut ce qui détermina 
Henri à fe foumettre aux conditions 
humiliantes qu’on lui impofoit. Mais 
Edouard , devenu libre pat leTraité, 
employa fon a&ivité à défendre les 
prérogatives de fa Maïfon , & fe fit un 
parti puiflant, même parmi ceux qui 
s’étoient d’abord attachés avec le plus 
de zele à celui des Barons. Son coufin , 

Henri. d’Allemagne , Roger Bigod , „ 

Comte Maréchal, le Comte de Wa-, 
renne , Humphrey Bohun , Comte 
d’Herefort, John Lord Baflet, Ralph 
Baflet , Hamon l’Eftrange , Roger 
Mortimer, Henri de Piercy , Robert 
de Brus , Roger de Leyborne , & preC- 

(.«) M. Paris, p. fi 6 >. Trivct ,p. 21 î* 
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— que tous les Lords Marcher ( a ) , com- 
126 %, me on les appelloit alors Turks fron- 
tières du pays de Galles & de LEcofTe , 
parties les plus belliqueules du Royau- 
me , Te déclarèrent en faveur de la cau- 
fe du Roi , & les hoftilités qui venoient 
à peine de cefTer recommencèrent dans 
toute l’Angleterre. Mais l’équilibre 
des partis , & les clameurs univerfelles 
du peuple , obligèrent Henri & les 
Barons de rouvrir de nouvelles négo- 
ciations de paix : on confentit donc 
des deux côtés à remettre les difFérens 
entièrement à l’arbitrage du. Roi de 
France ( b ). 

-Ce vertueux Monarque , le feul hom- 
1264. me à qui, en pareilles circonftances , 
une nation voifine pût confier de tels 
.•ince choit] pouvoirs , n avoit jamais celle d inter- 
four arbitre. pofer les bons offices entre les fa&ions 
. Angloifes. Pendant le court intervalle 
de la paix , il avoit même invité Hen- 

(«0 Nom que l’on donner jadis à la Nohleffe 
qui habitoit les frontières du pays de Gaües & de 
l’Erofle. 

, (/>• M. Paris, pag. tft. Ctîron. T. Wykes, p. 

J* Will. Hcœing. pag. $*o. Chron. Dunft. Vol. i. 
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ri & le Comte de Leicefter de venir à — *"**"^"** 
Paris pour tâcher de les concilier. Mais 1264. 

• il trouva des deux côtés la haine & la 
défiance fi fortes , & l’ambition du 
Comte fi démefurée , que fes efforts 
furent inutiles. Cependant lorfque cet 
appel folemnel , ratifié par les fermens 
& la fignature des chefs de chaque 
parti , fut fait à fa décifion , il ne dé- 
fefpéra pas de réuilir à cette glorieuïe 
entreprife. Il aflembla les Etats de 
France à Amiens ; & , en leur préfen- 
ce , audi-bien qu’en celle du Roi d’An- 
gleterre , & de Pierre de Mountfort , 

'fils de Leicefter, il mit cette grande 
Caufe en délibération. Il parut à Louis 
que les réglemens d’Oxford , quand ils 
n’auroient pas été extorqués par force, 
quand ils ne feroient pas outrés en eux- 
mêmes , & deftrudeurs de l’ancienne 
conftitution, étoient expreffément éta- 
blis,comme un expédient momentané, 

& ne pouvoient , fans un abus de con- 
fiance, être rendus perpétuels par les te 13 juin 
Barons. Il annulla donc ces régie- . 
mens , reftitua au Roi la poffelïion de 
fes Châteaux, & le pouvoir de nom- 
mer aux grandes Charges , lui recon- 
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nut le droit de retenir dans Ton Royau- 
1264. me tous les Etrangers qui lui plai- 
roient , & même de leur accorder des 
places de confiance & des honneurs , 
en un mot , rétablit l’autorité royale 
-, fur le même pied où elle étoit avant 
l’Aflemblée du fameux Parlement 
d’Oxfort. Mais tandis que le Monar- 
que François fupprimoit ainfi les in- 
novations dangereufes , & confervoit 
en entier les prérogatives de la Cou- 
ronne d’Angleterre, il ne négligeoit 
pas les droits du peuple. Non-feule- 
ment il ordonna qu’on accorderoit une 
amniftie générale pour toutes les fau- 
tes pafîees , mais il déclara qu’il n'en- 
tendoit en aucune maniéré déroger 
par fon Jugement aux privilèges & aux 
libertés dont la nation jouiffoit en ver- 
tu des anciennes concertions , ou des 
chartes de la Couronne ( a ). 

Cet équitable Arrêt ne fut pas plu- 
tôt connu en Angleterre , que Leicef- 
ter& fes confédérés fe déterminèrent 
. à le rejetter, & à recourir aux armes , 

(«) Ryrocr, Vol. 1. p. 77 6 ,777» &c. Cliron. T. 
Wykes , p. j S, Knyghton , p. 2446. 
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pour fe procurer eux-mêmes des con- 
dirions plus sûres & plus avantageufes 1264, 
du Roi (a). 

Sans refpeét: pour fes fermens & pour P cnoiivcUc- 
fa propre ïigpature, l’entreprenant re- nu ' nt lit ' la 
belle donna i’ordre à fes deux fils , Ri- &nl ' lc, " u e ' 
chard & Pierre de Montfort, d’atta- 

3 uer conjointement avec Robert de 
e Ferrars , Comte de Derby , la 
ViHe de Worcefter, tandis que Hen- 
ri & Simon de Monttort , fes deux au- 
tres fils , foutenus par le Prince de Gal- 
les, ravageroient les terres du Comte 
de Mortimar. Leicefte'r refta à Lon- 
dres, &, prenant pour inftrument de 
fes intrigues le féaitieux Maire Fitz- 
Richard , qui s’étoit maintenu dans fa 
place par les voies de la violence & 
contre les Loix , répandit dans cette 
Capitale l’efprit de fermentation & de 
révolte le plus déterminé. La popula- 
ce fe diftribua d’elle-même en divers 
corps & compagnies , fe choifit des 
Chefs , s’appliqua à faire tous les exer- 
cices militaires , & infulta tous les roya- 
liftes. Pour autorifer encore mieux fes 
défordres , on forma une aflociatioa 

(a)Chron. Dunft- Vol. 1. p. 
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--- — — entre la Ville & huit grands Barons , 
12 64. dont l’engagement refpe&if étoit de 
ne jamais faire la paix avec le Roi que 
d’un commun confentement. A la tête 
de ceux qui juroient de perfévércr dans 
cette Ligue, étoient les* Comtes de 
Leicefter, de Glocefter & de Derby , 
ainfï que le Deipenfer , Grand-Jutti- 
cier , que tous av.oient juré précédem- 
ment de fe foumettre à la décifiondu 
Monarque François. Le feul prétexte 
dont ils excuferent ce manque de foi , 
fut que la derniere partie de la Sen- 
tence que Louis avoit rendue , étoit , 
félon eux, en contradi&ion avec la 
première : il ratifioit , difoient-ils la 
charte des libertés , & cependant an- 
nulloit les régîemens d’Oxford , qui 
ne tendoient, à ce qu’ils prétendoient, 
qu’à conferver cette charte , & fans 
lefquels ils ne croyoient avoir aucu«e 
garantie quelle fût obfervée. 

Le Roi & le Prince, voyant que la 
guerre civile devenoit inévitable , s’y 
préparèrent. Ils convoquèrent de tou- 
tes parts les vaflaux militaires , & , fe 
trouvant renforcés par BalioI.Lord de 
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Galloway , par Brus , Lord d’ Annan* 
dale, Henri Piercy,John Comynfa), 126^-. 
& d’autres Barons du Nord , ils for- 
matent une armée aufli formidable pv 
le nombre que par fa valeur & fon ex- 
pérence. La première entreprife des 
Royaliftes fut d’attaquer Northamp- 
ton , défendu par Simon de Mont- 
fort & plufieurs des principaux Ba- 
rons de ce parti. Philippes Baffet ou- Lc * ATriI * 
vrit une breche dans les murailles, on 
emporta la Place d’aflaut , & le Gou- ' 

verneur & la garnifon furent faits pri- 
fonniers de guerre (b). Les Royalif- 
tes marchèrent de-là à Nottingham & 
à Leicefler, qui leur ouvrirent leurs 
portes (c). Le Prince Edouard, à la 
tête d’un détachement , fe porta dans 
le- Comté de Derby, pour paflèr le 
fer & la flamme fur les terres du Sei- 
gneur de ce nom , & ce venger de fon 
infidélité (d ). Les mêmes maximes de 
guerres étoient fuivies par les deux 

(4) Rymci, Vol. I. p. 772. M. Weft. p. 3*f. 

Ypod. Neuft. p. 469. 

(£) Chron. T. Wykes, p 60. Will. Heining , p. 
j«i. Ciiron. Dtintt. p. $< 7 . M. Weft.p. 3*5. , 

(O Chron. T. Wykes, p. 60, Knyghton, p. 2447. 

( 4 ) M. Weft.p. }*j. 
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partis dans toute l’Angleterre, & le 
1 2 . 6 ^ Royaume fut plus dévafté en un mo- 
ment par l’animofité des Barons ri- 
vaux qu’il ne l’auroit été en plufiours 
années par des ennemis étrangers ou 
domeftiques , que des fentimens plus 
humains & plus généreux auroient gui- 
' ' dés. 

,Le Comte de Leicefier, maître de 
Londres & des Provinces fituées au 
• • Sud-Eft , forma le fiege de Rochef- 

ter (a) , qui feule tenoit pour le Roi 
de ce côté, & que le Comte de Wa- 
renne, qui étoit Gouverneur , défen- 
doit , fécondé par plufïeurs des plus 
illuftres & des plus puiiïans du parti 
royalilfe. Le Roi & le Prince accou- 
rurent de Nottingham , oà ils étoient 
en quartier, au fecours de Rochefter. 
A leur approche , Leicefter leva 
le fiege & fe retira à Londres , 
qu’il regardoit comme le centre de 
fa puillance , & qu’il craignoit de laif- 
fer tomber en fon abfence entre les 
mains du Roi, ou par la .force, ou 
par la connivence des principaux ha- 
, t bitans, tous fecrétement inclinés pout 

(«) M. Paris , p» 6«$.Chron.T \Vykcs,p. 61, 
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leur Souverain. Lorfque Leicefter fe 
vit renforcé d’un corps de iyoo ci- 
toyens , & qu’il eut'raffemblé de tou- 
tes parts fes partifans , il fe crut allez 
* tort pour hafarder de livrer bataille 
aux Royaliftes , & de décider ainli le 
fort de la Nation. S’il remportoit l’a- 
vantage , le Roi qui n’avoit aucune re- 
traite pour fes troupes mifes en dérou- 
te , étoit perdu totalement, au lieu 
que li ce Prince obtenoit la vidoire , 
Leicefter pouvoit aifément fe retirer 
dans la Ville. Pour colorer encore 
mieux fa caufe ; il commença par en- 
voyer faire des proportions de paix à 
Henri , fort foumifes en apparences, à 
n’en juger que par les expreffions , mais 
fort dures en effet (#■). Lorfque le 
courier rapporta les refus & le défi du 
Roi , du Prince & du Roi des Ro- 
mains , Leicefter dépêcha un fécond 
meffage, par lequel il renonçoit pour 
fon compte & au nom des Barons con- 
fédérés à l’obéiffance & à la fidélité 
qu'il devoir à Henri. Le Comte fortit 
alors de la Ville avec fon armée , divi- 
fée en quatre corps , fes deux fils , Hen- 

. (a) M. Paris, p. Wül.Hcmiog ,p. j**. 

.• . , * j- 1 . 
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ri & Guy de Mountfort, & Hum phrey 
de Bohun , Comte d’Herefort , qui 
étoit pafle dans la fa&ion de la No- 
bleflTe , commandoient le premier ; le 
fécond étoit conduit par le Comte de 
Glocefter avec William de Montchefi- 
ney , & John Fitz- John ; le troifieme , 
compofé de la milice de Londres , 
avoit Nicolas de Segrave à fa tête ; 
Leicefter s’étoit réfervé le comman dé- 
ment du quatrième. L’Evêque de Chi- 
chefter donna l’abfolution généraleaux 
troupes, & promit infailliblement le 
Ciel à quiconque périroit dans l’aélion 
, pour une caufe fi méritoire. 

Leicefter , grand homme de guerre , 
conduifït fa marche avec tant de fê- 
cret, qu’arrivant pendant la nuit, il 
furprit les Royaliftes dans leurs quar- 
tiers à Lewes , dans la Province de 
Suflèx. Mais l’a&ivité du Prince 
Edouard répara bientôt cet négligen- 
ce;il fit fortir l’armée du Roi de fes re- 
tranchemens,& la divifa en trois corps. 
Il conduifït l’avant-garde , accompa- 
gné du Comte de Warenne & de Guil- 
laume deValencerlecorps de bataille fut 
commandé par le Roi des Romains & 

par 
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par Ton fils , & Henri même fe plaça à 
l’arriere garde , à la. tête de la princi- 
pale NoblefTe. Edouard fondit fur les 
milices de Londres , qui avoient de- 
mandé le porte d honneur dans l’ar- 
mée des rebelles , mais qui, faute de 
' difcipline & d’expérience , étoient peu 
capables de réfifler aux troupes aguer- 
ries, & aux braves Gentilshommes qui 
compofoient le corps du Prince. Ce- 
lui des Bourgeois de la Ville fut rom- 
pu & charte du champ de, bataille en 
‘un inftant. Edouard, emporté par fon 
ardeur guerriere , & prompt à venger 
Tin fuite que fa mere avoit reçue des 
habit ans de Londres , les pourfuivjt en 
les malïacrant, pendant l’efpace de qua- 
tre milles , fans leur faire de quartier t 
& fans réfléchir à ce qui pouvoit fe 
parter dans ces entrefaites au refte de 
l’armée (a ). Le Comte de Leicefter , 
voyant les tfoyaliftes mis en défordre 
par la chaleur de la pourfuite & du 
pillage , attaqua impétueufement , avec 
les troupes qui lui reftoient, les corps 
• : - > 

fa) M. Taris, p. *70. Chron. T. Wykcs, p. 6 1. 
Will. Heming. p. 5*3 M. Weft. p. 387. Yjpod, 
Neuft p 4«<J-Knygton , p. 2450 . * 

Tome ÎV . F, 
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mv j» comma ndés par les deux Rois. WjGe 
126 4. un carnage effroyable de celui du Roi 
des Romains , & ce Prince fut obligé 
de fe rendre lui - même au Comte de 
Glocefter. Leicefter pénétra enfuite 
jufqu’à l'arriéré- garde , où Henri corn- 
battoiten perfonne, la mit en dérou- 
te, pourfuivit Ton avantage , la chafla 
dans la Ville de Lewes , & fit ce Mo- 
narque prifonnier (fl). 

Le Prince Edouard , revenant au 
champ de bataille après.avoir pourfui- 
vi les Londonnois , fut étonné de le 
trouver inondé du fang des liens & 
couvert de leurs cadavres. Ils apprit 
avec une furprife égale que fon pere êc 
fon oncle défaits & pris , ainfi qu’A- 
rundel, Comyn , Brus, Hamon l’Ef- 
trange, Roger Leyborne, & tous les 
Grands de fon parti, étoient entre les 
mains de l’ennemi victorieux. Le 
Comte de Warenne , Hi^h Bigod , & 
Guillaume de Valence, défefpérés de 
cet événement , s'enfuirent précipi- 
tamment à Pevency , & allèrent cher- 
cher leur sûreté au-delà de la Mer (/>)• 

[<1 W Paus.p. fi-’O. M. Wcft. p. J S 7* 

LfrJ Cbtoa. T. Wykcs, p. 6*. 
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Cependant le Prince , toujours intré- 
pide au milieu des plus grands défaf- 1264. 
très , exhorta Tes troupes à venger la 
mort de leurs amis , à délivrer les deux 
Rois, & à remporter une vi&oirêqu’il 
feroit facile d’arracher des mains d’un 
ennemi enivré de fes propres fuc- 
cès (a). Mais Edouard trouva tous les 
cœurs glacés par la crainte; Leicefter 
redoutant quelque entreprife (oudaine 
& courageufede fa parr.l’amulapar des 
négociations, jufqu’à cequ’ileut rallié 
& remis en bataille fes foldats fugi- 
tifs. Alors le parti royalifte, environné 
de l’armée & de la garnifon de l’enne- 
mi , dépourvu de fourage & de provi- 
fions , privé de fon Souverain & de fes 
principaux Chefs , qui feuls pouvoient 
lui infpirer le courage d’une réfiftance 
opiniâtre , parut être déformais fans 
reffource. Edouard fe vit donc réduit 
à recevoir les conditions que Leicefter 
vouloit lui impofer. Elles furent laco- 
niques & dures , conformément à la fi- 
tuation prenante &défefpérée du Prin- 
ce. [1 ftipulaque lui & Henri d’Alle- 
magne fe rendroient prifonniers à la 

(<t) Will. Heming. p. 5*4. 

Fij 
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place des deux Rois , pour la liberté 
64. defquels ils refteroient en otage ; que 
tous les autres prifonniers des deux 
parts feroient relâchés (a); que pour 
régler tout<-à-fait les termes d’un ac- 
commodement , on prieroit le Roi de 
France de nommer lix Commifïaires 
François, trois Prélats & trois grands 
Seigneurs ; que ces fix perfonnes en 
choifiroient deux autres parmi leurs 
compatriotes; que ces deux dernieres 
nommeroient un Anglois conjointe- 
ment avec elles , revêtu par les deux 
partis , du pouvoir de faire les régle- 
mens convenables pour fixer le plan 
du Gouvernement d’Angleterre. Le 
Prince & le jeune Henri fe remirent , 
conféquemment à ce Traité, entre les 
mains de Leicefter , qui les envoya , 
fous une garde sûre , au Château de 
Douvres. Telles furent les conditions 
de l’accommodement , vulgairement 
appellé la AJife , c’eft à-dire , l’accord 
de Lewes , d’un vieux mot françois 
qui avoit cette lignification ; car il pa- 
roît que la haute & petite Noblefle 
d’Angleterre dédaignoient la langue 
(«) M. Paris . p. f 7 1 Kn/ghton, p. *45 1, 
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de leur pays natal , & fe fervoient fa- 
milièrement alors , & même quelque 
tems après, de la langue françoife. 

Dès que Leicefter eut remporté ce 
grand avantage , & qu’il vit toute la 
famille Royale en fon pouvoir , il viola 
ouvertement les articles du Traité ,èc 
n’agit plus qu’en Maître , ou plutôt en 
tyran du Royaume. Le Roi , délivré 
en apparence , refta fon prifonnier en 
effet, & eut la douleur de voir em- 
ployer fon nom & fon autorité à tout 
ce qui pouvait nuire à fes inté- 
rêts , & opprimer fes peuples ( a ). Lei- 
cefter défarma par- tout lesRoyaliftes, 
& maintint fes propres partifans en 
état de guerre ( b). Il obferva la même 
conduite dans la délivrance des pri- 
fonniers , & en augmenta même le nom- 
bre au-delà de ceux qu’il avoit faits à 
la bataille de Lewes : il traîna le Roi à 
fa fuite de Place en Place , & fous le 
prétexte des Ordres de Sa Majefté , 
obligea tous les Châteaux quelle avoit 
en fa pofleflion^de recevoir un Gou- 

• r. 

(<0 Rymer, Vol. i. p. 790 , 791 , Ste. 

(*) Rymer, Vol. 1 p -»9j. Appels de Bradyi 
, 2iz. Chron. T. Wykes , p- <*. 
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verneur & une garnifon de Ton propre 

6-$. choix, nomma de même tous les Offi- 
ciers de la Couronne, & de la Maifcn 
de Henri ; enfin concentra en lui ieul 
la puilfance civile & militaire. Il infti- 
tua dans les Provinces une nouvelle 
efpece de Magiftrats , revêtus d’une 
nouvelle forte d’autorité entièrement 
arbitraire, fous le nom de Conferva- 
te'urs de la paix (<2 ). Sa cupidité infii- 
tiable fe montra fans pudeur aux re- 
gards de toute la Nation ; il en porta 
fi loin le's excès , que rtous pourrions 
douter de la grandeur de fon ambi- j 
tion, ou du moins lui fuppofer l’ame 
étroite, lî nous n’avions pat lieu de 
penfer qu’il comptoit faire fervir fes 
richefTes immenfes d’inftrumens à fon 
élévation. Il s'empara des biens de dix- 
huit Barons , comme devant être fa 
part des dépouilles acquifes à la ba- 
taille de Lewes ; fe réferva la rançon de 
tous les prifonniers; dit avec une iro- 
nie infolente aux Barons de fon parti , 
qu’il devoit leur fuffire d'échapper par 
cette vi&oire aux fentences de confif- 
cations & de profcriptions fufpendues 

(*) Rymer , Vol. l. p. 79». 
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fur leurs têtes ( a ) ; traita le Comte de 
Glocefter même de cette façon outra- 1264.. 
geante , & tourna à fon profit la ran- 
çon du Roi des Romains , qui , dans le 
combat „ s’étoit rendu à ce Seigneur, 
lîenri , fils aîné de Leicefter , fit un 
monopole de toutes les laines d’An- 
gleterre, l’unique marchandife eflimée 
qu’elle fournît au commerce étran- 
ger (b) Les habitans des Cinq - Ports 
fe permirent d’exercer pendant cette 
diflfolution du Gouvernement la pyra- 
terie la plus atroce. Ils fondirent fur 
les vaiiïeaux , (^quelques nations qu’üs 
fuftent , en précipitèrent les matelots 
dans la Mer, & bannirent bientôt par 
ces vexations, tous les Négocians des 
Côtes & des Ports d'Angleterre. Tou- 
tes marchandifes des pays étrangers 
montèrent à un prix exnorbitant. Les 
Anglois ne connoiflant pas encore 
l’art de teindre les étoffes de laine, les 
portèrent blanches , & fans avoir reçu 
la derniere main du Manufacturier. 
Leicefter répondit conftamment aux. 
murmures qui s’élevèrent à cette oc- 

(<0 Knyghton o. *451. 

( b) Chroo. T. V/kcs , p. «j. 

Fiv 
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cafion , que le Royaume pouvoit Te 
64, fuffire à lui-même, & n’avoit pas be- 
foin du fecours des Etrangers. Maison 
découvrit que ce Seigneur s’étoit en- 
tendu avec les pyrates des Cinq- Ports, 
& qu’il recevoir le tiers de leurs pri- 
les (a). 

Il ne fur plus queftion de la média- 
tion du Roi de É'rance, fur cet arti- 
cle , fi cfientiel , du traité de Lewes. 
Leicefter convoqua un Parlement , 
compofé en entier de fes partilans , 
pour confirmer , par leur autorité , le 
pouvoir qu’il avoit ufWpé avec tant 
de violence , & dont il uloit avec tant 
de tyrannie & d’injuftice. On pafla une 
Ordonnance , à laquelle on avoit d’a- 
bord extorqué lé confentement de 
Henri, pour que tout aéte de l’auto- 
rité royale fût exercé par un Confeil 
compofé de neuf perfonnes , qui fe- 
roient choifies ou changées à la plura- 
lité d’entre trois autres , c’eft-à-dire , 
Leicefter lui-même , le Comte de Glo- 
cefter, & l’Evêque de Chichefter( b). 

(-4} Çhron. T. Wykcs , p. «j. 

\b) Rymer, Vol. 1. p. 7jj. Appels de Btady , 
»*• «j. 
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A la faveur de ce plan de Gouverne- 
men£ embrouillé , le fceptre fe trou* 124,6. 
voit réellement entre les mains de Lei- 
cefter comme il dirigeoit à fon 
gré i’Evéque de Chichefter, il deve- 
noit dès-lors le maître des réfolutions 
du Confeil des trois , qui pouvoit 
nommer ou calïer , à volonté iesMem- 
du Confeil fuprême. 

Mais il étoitimpoflible que lescho- 
fes fe foutinfient long-tems dans cette 
étrange lïtuation : il falloit que Lei- 
cefter retombât, non fans danger, au 
rang de fujet ; ou qu’il s’élevât, tout 
auffi périlleufement , à celui de Sou«r 
verain. Son ambition démefurée , qui 
ne reconnoifToit nicrainte.ni devoirs, 
juftifioit allez la conjeéiure que ce 
dernier point de vue étoit le fien. Dans 
ces entrefaites il fut expofé à tant d’in- 
quiétudes de toutes parts , qu’il fentit 
que le plus petit incident pouvoit ren- 
verfer l’édince immenfe & mal cimen- 
té qu’il avoit conltruir. La Reine , que 
fon époux avoit lailTée hors du Royau- 
me , leva dans les pays étrangers une 
armée d’aventuriers prêts à tout entre- 
prendre , aflembla un grand nombre de 

Fv 
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vaitfeaux , & réfolut d’amener elle-mê- 
12 6\. me du fecours à la famille infortunée. 
Lçjüis, indigné des ufurpations & des 
parjures de Leicefter , mécontent du 
refus que les Barons avoient fait de fe 
foumettre à fa décifion , favorifa tou- 
tes les démarches de cette Princefle ; 
& l’on crut généralement qu il faifoit 
des préparatifs pour le même objet. 
On affembla une armée Angloife fur 
les Côtes , parla prétendue autorité 
du Roi captif, pour s’oppofer à ce pro- 
jet d’invafion ( a ) ; mais Leicefter dut 
plutôt fa sûreté aux vents contraires 
qui retinrent long tems, &qui difper- 
ierent enfin la Flotte de la Reine ,qu a 
la réliftance qu’on pouvoit attendre 
des Anglois dans la fituation où ils 

étoient alors ( b ). 

Il fe trouva plus en état de braver 
les foudres du Vatican qui s’allumè- 
rent contre lui. Le Pape , toujours fi- 
dèle à la caufe du Roi , envoya le Car- 
dinal Guido , comme Légat en Angle- 

(*) Appels de Brady , n«. *i«r, ai7- Chrott’ 
Dunft. Vol. i. p. J 7 j. M.Weft. p. 3*î* 

(b) Chron. Mailr. p. ia6. Chi°n. T. Wyket , 

p. «J. 
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terre , avec ordre d’excommunier nom- - 

mémentles trois Comtes de Leicefter, 12( ^4* 
de Glocefter & de Norfolk , & en gé- 
néral tous ceux qui concouroient à 
l’oppreflion & à la captivité de leur 
Souverain (c). Leicefter menaça le 
Légat de le faire mourir s’il mettoit 
le pied dans le Royaume : mais ce- 
Cardinal , ayant rencontré en France 
les Evêques de Winchefter , de Lon- 
dres & de Worceftcr, qu’on y avoit 
envoyés pour quelque négociation , 
leur commanda, fous peine des cen-- 
fures Eccléiiaftiques, déporter fa Bul- 
le contre les Barons en Angleterre, & de 
l’y publier. Lorfque ces Prélats arrivè- 
rent à la hauteur des Cotes, ils furent 
abordés par les pirates des Cinq-Ports, 
auxquels probablement ils avoient fait 
fçavoir fous main la cargaifon qu’ils 
portoient avec eux. La Bulle fut dé- 
chirée & jettée à la Mer, ce qui fournit 
un prétexte plaufible aux Evêques de 
ne pas exécuter les ordres du Légat (6). 
Leicefter appella de ce Cardinal au Pa- 
• : ri > i 

(o) RRy«ier , Vol. i.p. 79> Chron.Dunft.VoL 

I-P-Î73. 1 

( ) M. ïaris, p. «71 . T. Wykcs , p. « s . 

F vj * 
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pe en perfonne , mais avant que Tes 
Ambafiadeurs arrivaflent à Rome pour 
y plaider facaufe , le Pape étoit mort. 
Ils trouvèrent le Légat même dont ils 
appel l'oient, inftallé fur le Trône Apof- 
tolique , fous ;le nom d’Urbain IV. 
L’audacieux Comte ne fut point dé- 
concerté decet événement ; & , comme 
il fçavoit que Taffe&ion que les An- 
glois avoient pour lui le fondoit en 
partie fur fa réfiftance à la Cour de 
Rome., dont l’Empire étoit devenu 
odieux.* il perfifta opiniâtrément dans 
fa mente conduite. 

t Afin d’augmenter & de détournera 
fon avantage la faveur populaire , il 
convoqua un Parlement à Londres , ou 
il n’ignoroit pas que fon crédit étoit 
dominant , & il fixa cette aflfemblée fur 
une bafe plus démocratique qu’aucun 
de celles qui euffent été faites depuis 
1^ fondation de la Monarchie angloife. 
Outre les Barons de fa faftion,& plu- 
lieurs Ecc éfiaftiques qui n’étoient pas 
Tenanciers immédiats la Couronne , 
il voulut que deux Chevaliers de cha- 
que Province y vinffent faire leur rap- 
port j & , ce qui eft encore plus reraar- 
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quable , qu’il y eût des Députés des 
Bourgs , qui dans les liecles précé- 
dens avoient toujours paru d’une con- 
dition trop vile pour avoir place dans 
le Confeil national ( a ). C’elt à ce tems 
que l’on place communément l’épo- 
que de la Chambre des .Communes 
d’Angleterre ; &.c’eft certainement la 
première fois que les tîiftoriens font 
mention de repréfentans envoyés par 
les. Bourgs au Parlement. Dans tous 
les détails généraux que les Auteurs 
ont donnés des anciens Parlemens , il 
n’eft jamais queftion que de la Noblef- 
fe & des Barons , comme Membres né- 
ceffaires de ce corps ; & dans les réçits 
particuliers qu’on a publiés des ades 
Parlementaires , comme dans le procès 
de Beeket , où les événemens de chaque 
jour ,6c prefque de chaque heure .font 
rapponés foigneufement par les Ecri- 
vains contemporains(Z>),on n’apperçoit 
nulle part la moindre apparence d’une 
Chambre Bafle. Mais , quoique cette 
Chambre ait une origine auffi mal fon- 
dée , & même auffi odieufe que l’ufur- 

(4) Rymet , Vol. 1. p. *02. 

Firz.*Stephen. Hii^. quadiip. Hov*dcn,&e. ; 
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r?!— ; pation de Leicefter, elle devint, lorf- 
41265. qu’elle fut convoquée par des Souve* 
rains légitimes , une des parties les 
plus utiles , & dans la fuite des teins , 
des plus puiflantes de la conftitution 
nationale. Ce fut elle enfin qui , par 
dégrés, (auva le Royaume de la tyran- 
nie ariftocratique , & même royale. 
Mais la politique de Leicefter , s’il faut 
attribuer à cet ambitieux un li grand 
avantage, ne .fit qu’accélérer de quel- 
ques années , une inftitution à laquelle 
l’état des choies avoit déjà préparé la 
Nation. Autrement il feroit inconce- 
vable qu’un tel arbre , planté par une 
majn u empoifonnée , eût pu croître 
& fleurir au fein de femblables orages. 
Le fyftême féodal , avec lequel la li- 
berté , & encore plus le pouvoir des 
Communes , étoient totalement in- 
compatibles, commença peu à-peu à 
décliner; le Roi & le peuple, qui fen- 
toient fes inconvéniens , contribuè- 
rent à favorifer la nouvelle puiffance 
intermédiaire , qui étoit plus l'oumife 
que les Barons à l’autorité régulière 
de la Couronne, & qui , en même tems, 
protégeoit le Tiers-Ordre de l’Etat. 
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Leicefter , ayant ainli aflemblé un **"— 
Parlement à Ton gré , & fe confiant à 12ÔJ. 
l’affedion de la populace de Londres, 
faifit l’occafion de traverfer les rivaux 
qu’il pouvoit avoir parmi les plus 
puiflanS Barons. Il fit acculer, au nom 
. du Roi , arrêter & mettre en prifon , 
fans aucune formalité légale, Robert 
de Ferrars , Comte de Derby ( a ). 

John Gifford menacé du même traite* 
ment , s’évada de Londres , & fe réfu- • 
gia fur les frontières du pays de Gal- 
les. Le Comte de Glocefter, dont le 
crédit & l’influence avoient tant con- 
tribué aux fuccès des Barons , mais 
alors très- mécontent de la conduite 
abfolue & hautaine de Leicefter , qui 
s’emparoit de route la puillance du 
parti entier , eut à craiftdre lui même 
l’autorité prévalente de fon ancien 
Confédéré , & fe retira du Parle- 
ment (£). Cette défunion parmi les 
Chefs , une fois connue, enhardit les 
ennemis de Leicefter & les amis du 
Roi , qui fe rafl'urerent alors fur la pro- 
tection puiflante de ce Prince. Quoi- 

[*] Chroti. T. Wykes, p. <fi. Ann Wav. p. 2itf. 

. fcfj M. Taris, p. <71. Ann. Wavcrl. p. ait.. 
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que Roger de Mortimer, Hamon l’Ef- 
6j. trange , & d’autres grands Seigneurs 
des trontieres de Galles , euflent été 
obligés de quitter le Royaume , leur 
autorité fubfiftoit toujours lur les ter- 
ritoires fournis à leur Jurifdiâson ; & 
il y avoit encore plufieurs mécontens 
difpofés à troubler le nouveau Gou- 
vernement. Les haines inféparables de 
l’Ariftocratie féodale éclatèrent avec 
une nouvelle violence , & menacèrent 
de replonger le Royaume dans le trou- 
ble & le défordre. 

Au milieu de ces embarras , le Com- 
te de Leicefter prit un parti dont il fe 
propofoit des avantages préfens, mais 
qui devint enfin la fource de tous les 
malheurs qu’il éprouva dans la fuite. 
L’aéfif & in^épide Prince Edouard 
languifloit en prifon depuis la fatale 
journée de Lewes , & le peuple dont il 
, étoit adoré , defiroit vivement de le re- 
voir libre (a ). Comme Leicefter fen- 
tit qu’il lui feroit difficile de le refufer 
aux vœux unanimes de la Nation , il 
s’accommoda avec ce Prince , & lui 
rendit la liberté, à condition qu’il or- 

O] Knyghcon , p. 24s i. 
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donneroit à tous ceux de fon parti, de 
livrer leurs Châteaux aux Barons, par- 
ticuliérement ceux qui étoient fur les 
frontières de Galles, & qu’il jureroit 
de ne pas s’abfenter du Royaume pen- 
dant trois ans , & de n’y introduire au- 
cunes forces étrangères (æ). Le Roi 
fit le même ferment, & pafîa aulli une 
charte , par laquelle il confirmoit l’ac- 
cord ou La Mife de Lewes, & permet- 
toit même à fes fujets de prendre les 
arme6 contre lui , fi jamais il tentoit 
de l’enfreindre (b) ; tant Leicefterdé- 
daignoit le foin de conferver à fon Sou- 
verain captif la moindre apparence du 
pouvoir, ni de la Majefté fupréme , 
quoiqu’il parût agir conftamment fous 
fon autorité. 

En conféquence de ce Traité , le LeI1 ' lm * 
Prince Edouard fut conduit à Weft- 
minfter , & déclaré libre par les Ba- 
rons; mais, au lièu de recouvrer réel- 
lement fa liberté, comme il s’y étoit 
vainement attendu, il s’apperçut que 
tout ce qui venoit de fe pafler n etoit 

An». Waverl. d. 2 1 *. 

( fe ) Grand Ghait. de Blacherfon. Chron.de Duuft. 

Vol. 1 . p. 37*. 
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— “ — qu’un artifice de Leicefter ; qu'il n’a- 
126 J» voit , pourainfi dire.qu’alongé fa chaî* 
ne ; que ce Seigneur le faifoit exacte- 
ment garder à vue par fes EmifTaires ; 
& que, tandis que les faâieux re- 
cueilloient tout le fruit de fa fidélité à 
exécuter le Traité, ils l’empêchoient 
d’en tirer aucun avantage. Comme lors 
de fa rupture avec les Barons , Glo- 
cefter s’étoit retiré dans fes Terres 
pour l’intérêt de fa sûreté , Leictfter 
le fuivit avec une armée jufqu a Here- 
ford (a ) , continua de menacer & de 
négocier alternafivement ; & , afin de 
donner plus de poids à l’un & à l’autre 
moyen de le réduire , conduifit le Roi 
& le Prince avec lui. Ce fut là qu’E- 
douard concerta fa fuite avec le Comte 
de Glocefter ; ce Seigneur lui fit par- 
venir un cheval d’une vîtefle extraor- 
dinaire, & chargea Roger Mortimer, 
JLe as Mai. revenu dans le Royaume , de fe tenir 
'prêt avec un parti, à une certaine dif- 
tance pour recevoir le Prince, & pour 
l’efcorter jufqu a ce qu’il eût gagné un 

» 

IV Chron. T. Wykes, p. 67 Ann Wiverl. p. 
li* W 11 . Heming. p. f t s , Chrort. Dunti Vol. 1. 
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lieu sûr. Edouard feignit de vouloir ^5555 
prendre l’air avec quelques gens de la S • 

fuite de Leicefter qui legardoient; &, 
comparant leurs chevaux les uns aux 
autres, en leur faifant faille manege, 
lorfqu’il crut les avoir allez difperfésôc 
aiïez fatigués par cet exercice, il fauta 
fur le cheval de Glocefter , & s’éloigna 
comme un trait, en criant à fes gens 
chargés de veiller fur lui , qu’il avoir 
aiïez joui du plaiür d etre avec eux , & 
qu’il leur difoit adieu ; ils le pourfui- 
virent quelque-tems fans pouvoir l’at- 
teindre, & l’afped de Mortimer & de 
fa compagnie arrêta la pourfuite ( a 
Les Royaliftes, fecrétement prépa- 
rés à cet événement, coururent auiïï- 
téit aux armes : la joie répandue par la 
délivrance de ce valeureux Prince ; 
l’oppreflîon que la Nation s’indignoit 
de fouffrir ; l'attente de la face nou- 
velle que les affaires alloient prendre ; 
la confidération dont le - Comte de 
Glocefter jouiffoit , procurèrent une 
Armée à Edouard , contre laquelle 
Leicefter étoit totalement hors d’état 


M. Paris, p. <71. Chron. T. Wykes , p 
Ann. Wavcrl. p. »i8. Will. Hcmiog.p. jSj.Knyçk- 
ton , p. : 4J ». 
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EES^S de réfifter (<2). Ce Seigneur fe trouva 
126 tout-à-coup environné de les ennemis 
dans une Province reculée du Royau- 
me , privé de toute 'communication 
avec fes arrÿs , par la Severne , dont 
Edouard avoit rompu les ponts ( b) , 
& obligé de combattre pour l’intérét 
de Ton parti , malgré tant de défavan- 
tages multipliés. Dans cette extrémité 
prenante , il écrivit à fon fils , Simon 
de Mountfort , de hâter fon départ de 
Londres , & d’accourir à fon fecours 
avec. fes troupes. Simon s’avança juf- 
qu’à Kenilworth à ce defTein , & , ima- 
ginant que les forces & l’attention d’E- 
douard étoient uniquement dirigées 
contre fon pere , campa fans défiance 
& fans précaution : mais le Prince fit 
une marche forcée , le furprit dans fon 
camp, diflîpa fon armée , & prit le 
Comte d’Oxford, & plufïeurs autres 
prifonniers de diftinétion , prefque fans 
réfiftance ( c \ Leicefter , ignorant le 
fort de fon fils , pafia par la Severne 

[«1 Chron. T. Wykes, p. *7. Ann, Waverl. p. 
ai ». W il 1 . Heming. p. jSs.JCnyghton *451. 

(i) Chron. Duntt.Vol. i.p. jl j. 

(cl M. Paris, p. 67a. Chron. Mailr. p. i}->. 
Chron T. Wykes, p. 69. Ann. Waverl. p. uy. 
W.ü Heming. p. j»6.Knyghton ,p. 2451. 
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en bateaux , pendant l’abfence d’E- ' 
douard , & alla camper à Evesham , 
dans l’efpoir detre joint à toute heure 
par Tes amis de Londres; alors le Prin- BauîIle & . 
ce, attentif à profiter de chaque mo- vesbam & 
ment favorable, parut à fa vue, & fit ^ r e t r de 1 L * i ‘ 
avancer un corps de fon armée par le Août.’ 4 
chemin qui conduifoit à K.enilworth, 
avec ordre de porter les étendards en- 
levés à Simon, tandis que lui-même , 
faifant un circuit avec le refte de fes 
troupes , fe propofoit d’attaquer l’en» 
nemi de l’autre côté ( a ). Leicefter fut 
trompé long-tems par*ce ftratagême, 

& prit la divifion de l’armée d’E- 
douard , pour le renfort qu’il attendoic 
de fon fils ; mais appercevant enfin fon 
erreur, & remarquant la fupériorité & 
la difpofition excellente des Royalif- 
tes, il s écria qu’ils avoient appris de 
lui leur ordre de bataille , & ajouta ; 

« Qui Dieu ait pitié dé’ nos âmes , car 
33 je vois nos corps à la merci du Prin- 
*’ ce (b)", Le combat commença 
aufli - tôt , quoiqu’avec une grande 

[«1 M. Paris , p. <7î,Cbron. Mailr. p. ajr. 

(i) M, Palis, p. 6 yi.Will. Heming. 5**. Knygh. 

ton , p. 245 j. 
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^ÜÜÜT difproportion entre les armées. Cel- 

6 y. le de Leicefter , en vivant fans pain 
dans les montagnes du pays de 
Galles , où l’ufage en étoit encore 
peu connu (a) , s’étoit très-affoiblie 
par les maladies & par les déferions; 
les viâorieux Royaliftes la culbutè- 
rent dans l’inftant ; les Gallois ne tin- 
rent pas plus ferme ; accoutumés à une 
efpece de petite guerre momentanée , 
ils prirent bientôt la fuite , & furent 
pourfuivis avec un grand carnage des 
leurs ( b). Leicefter même fe vit réduit 
à demander quartier , & ne l’obtint pas. 
Il fut tué dans la chaleur de l’aétion 
avec fon fils aîné Henri , Hugh le Def- 
penfer , environ cent foixante JCheva- 
liers, & plufieurs autres Gentilshom- 
mes de fon parti Le vieux Roi , place 
exprès par les rebelles au front de la 
bataille, & ne pouvant être reconnu 
des fiens fous l’armure qui le coiVroit, 
reçut une bleflure, & courut le dan- 
ger de perdre la vie ; mais il s’écria : 
*>Je fuis Henri de Winchefter votre 
»>Roi, « & fut fauvéj fon fils vola à 

[4] Chron T. Wykcs , p. <>. 

% [^Knyghtcn, p. 2453. 
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Ton fecours , le tira de la mêlée , & le 
mit en sûreté (a ). 

La violence, l'ingratitude, la tyran* 
nie la rapacité & la perfidie du Com- 
te de Leicefter, donnent un^idée très- 
défavorable de fon cara&ere moral , & 
font regarder fa mort comme l’événe- 
ment le plus heureux qui, dans cette 
conjonélure.put arriver à la Nation. Il 
faut cependant accorder de grands ta- 
lens & l’apparence de grandes vertus à 
un homme qui, malgré fa qualité d’E- 
tranger, & dans un temps où elleétoit 
odieufe , & généralement décriée, avoit 
acquis un fi prodigieux crédit dans le 
Royaume , & s’étoit frayé le chemin du 
Trône, jufqu’à toucher au moment jd’y 
monter. Son habileté dans l’art de la 
guerre & dans les myfteres de la politi- 
que étoit également (upérieure. Il réu- 
nifient à la fois le talent de gouverner 
les hommes, & de. conduire les affai- 
res: quoique fon ambition fût extraor- 
dinaire, elle paroît n’avoir jamais été 
au-delà de fon courage, ni de fon génie; 
& il avoit eu le bonheur de faire con- 
courir le bas peuple, aulli-bien que 

£<•] Chton.de Mailr.p- 3s. Will.Heaing. p. 5*7. 
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■ ■ — l’impérieufe Nobleiïe, au fuccès de Tes 

12Ù5. vues intéreflees & de fes dangereux 
projets. Un Prince plus habile & plus 
ferme que Henri auroit pu diriger les 
talens de*ce Seigneur vers les moyens 
d’accfoître leclat du Trône, ou la fé- 
licité des Sujets. Mais les avantages 
que l’adminiftration inconftante &foi- 
ble du Roi laifTa prendre à Leicefter, 
tournèrent au préjudice de l’autorité 
royale, mirent le Royaume en com- 
buftion, & à la fin conlerverent & 
augmentèrent confidérablement la li- 
berté nationale & les fondemens de fa 
conftitution. L’affe&ion du peuple 
pour ce rebelle étoit li forte , que mê- 
me après fa mort , & quoiqu’il fut ex- 
communié du Pape, on le regarda 
comme un faint, & le bruit fe répandit 
que plufieurs miracles s etoient opérés 
' lur faftombe ( a). >• 

Ttabiiffc- La vidoire d’Evesham , & la mort 


ment du 

Goavernc- 

jucnt. 

\ 


de Leicefter, devinrent décifives en fa- 
veur des Royaliftes , & firent une im- 
preflion égale, quoique très-oppofée, 
lur les amis & lesjennemis , dans toutes 
les parties de l'Angleterre. Le Roi des 


[«] Chron. de Mailr. p. iji. 
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Romains recouvra fa liberté; les au- 
tres prifonniers du parti royal furent , 
non-leulement relâchés , mais careflés 
par ceux qui les avoient eu fous leur 
garde : Fitz Richard, ce féditieux Mai- 
re de Londres*, qui avoit dévoué qua- 
rante des plus riches citoyens (H^ett* 
Ville à la mort , fulpendit le glaive 
dans la main fanguinaire à la nouvelle 
ds ce grand événement : prefque tous 
les Châteaux où les Barons avoient mis 
une garniton à leur choix , fe hâtèrent 
de faire leur foumilîîon & d ouvrir 
leurs portés au Roi. L’ifle d'Axhome, 
& celle d’hly feule, fe confiant à la for- 
ce naturelle de leur fîtuation , hafarde- 
renr de fe défendre ; elles furent enfin 
réduites, ainfi que le Château de Dou- 
vres par la valeur & l’adivité du Prince 
Edouard (a). Adam de Gourdon, Ba- 
ron très courageux , fe maintint quel- 
que tems dans les forêts de Hampshire, 
commit des déprédations fur tout le 
Voifinage , & obligea le Prince à con- 
duire un corps de troupes contre lui 
dans cette Provipce. Edouard attaqua 
le camp des rebelles, 8c , emporté par 

(«) M. Taiis , p. 676, WiU. Hcming. p 58$. 

Tome IV. . G 


1 266, 
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fon impétueufè valeur, fauta par - défi 
AZOD* f us j es j-etranchemens , fuivi d’une poi- 
gnée de monde ,& combattit Gourdon 
même en combat fingulier.La viâoire 
fut long-temps difputée entre ces deux 
vaillan^ guerriers ; mai» à la fin elle fe 
déclÜpfen faveur du Prince , qui blefla 
fon adverfaire , le démonta & le fit pri- 
sonnier. Non feulement il lui accorda 
la vie; mais il le préfenta ce même foir 
à la Reine , à Guilford , lui procura fa 
grâce, le rétablit dans fes biens, l’ad- 
mit à fa faveur, & en fut dans la fuite 
très-fidélement fervi (a). 

L’extin&iop totale du feu d’une ré- 
bellion aufli confidérable, produit or- 
dinairement une révolution dans le 
Gouvernement, & fortifie pour quel- 
que temps les prérogatives de la Cou- 
ronne, même en leur donnant encore 
plus d’étendue. Cependant la liberté 
nationale ne fit aucun facrifice en cette 
occafion ; la grande charte fubfifta tou- 
jours dans toute fa force : le Roi fentit 
que les Barons attaches à fon parti , & 
auxquels il devoit l’avantage qu’il ve- 
noit de remporter , n’étoient pas moins 
jaloux de leur indépendance que ceux 

t«] M. ïtris , p. 67 J. • «- " . V 
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du parti contraire; il paroît même • 

qu’en conféquence de cette réflexion , 12 . 66 , 

il s’abftint plus foigneufement dans la 
fuite d’exercer l’autorité arbitraire qui 
avoit fourni aux rebelles un prétexte 
de révolte fi plaulible. La clémence 
dont ce Monarque ufa après cette vie» 
toire ell encore remarquable ; pas une 
goutte de fang ne fut verfée fur l’é- 
chafaud; aucun aéte de profeription 
ne s'exécuta , excepté contre la maifon 
de JVIountfort; &, quoiqu’un Parle- 
ment afl'emblé à Winchefter eût con- 
fifqué les biens de tous ceux qui avoient 
pris les armes contre le Roi, on tranfi- 
gea facilement avec eux pour de légè- 
res fommes; & les plus fortes payées 
par les plus coupables, n’excéderenc 
pas cinq années de leurs rentes (u). Le 
Comte de Derby même , dont la der- 
nière rébellion étoit une récidive, apres 
avoir déjà obtenu fon pardon & avoir 
été rétabli en pofleflion de fa fortune , 
ne paya que lept ans cette rente, & 
reçut encore fa grâce complette une 
fécondé fois. La douceur naturelle du 
Roi, & la prudence du Prince tempe* 

(<*) M. Paris, p. 6 7$. 

‘ ■ n :: 
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rcrent l'âpreté du triomphe & peu à 
peu remirent l’ordre parmi les divers 
Membres de l’itat, délunis par des 
guerres civiles & des fecoufles d’une fi 
longue durée. 

La ville de Londres qui avoit porté 
fa haine & Ta turie contre le Roi aux 
derniers expès, & qui fembloit encore 
réfolue à Ce détendre, après que pref- 
que tout le refte du Royaume étoit fou- 
rnis, obtint peu de temps enluite que 
fes libertés & les privilèges lui fu fient 
rendus ; Fitz-Richard, ce Maire cou- 
pable de tant de prévarications & de 
violences , ne (ubit d autres peines que 
celles de la pnfon & d une amende» 
La ComtelTe de Leicefter , focur du 
Roi , & cependant lï animée à perfé- 
cuter la famille Royale, ne fut que 
bannie du Royaume avec fes deux fils, 
Simon & Gui ( a ) , qui devinrent très- 
ingrats d un traitement fi doux, cinq 
ans après ils aflaflinerent à Viterbe en 
Italie, leur coufin Henri d'Allemagne, 
occupé même alors a faire leur paix 
avec le Roi. f’s échappèrent au châti- 
ment que méritait un li grand crime, 
Chrçn. T, Wykes ,p. 7»* 



I 
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«rl fe réfugiant dans l'afile privilégié - 
des Franc ifcains ( a }* 1267. 

Les fervices du Comte de Glocef*» 

1 ter, depuis qu’il étoit rentré dans fcn 
devoir, avoient été fi importans , en 
1 délivrant le Prince Kdouard, & en con- 
tribuant à fa vidoire fur les Barons rc- 
bel'es, qu il paroiiloit prefque impofi* 

1 fible de fuffire à toutes les récompen- 
| Tes qu’il en demandoit. Jeune, pré- 
fomptueux, puififant & mécontent do 
la Cour, fur quelques refus qu’il en 
éprouvoit, il ralluma encore les feux 
de la révolte dans le Royaume. A fon 
indication la populace mutine de Lon- 
dres courut aux armes , & le Prince 
fut contraint à raiTembler une armée de 
30000 hommes pour éteindre ce nou- 
vel incendie (i). La vengeance du 
Roi n’en devint pas plus févere, & le 
Comte de Gloceftei^même s’y déroba 
avec impunité. Il fut feulement obli- 
gé de figner un engagement, par le- 
quel il fe foumettoit à payer 20000 

C<* ^ Itymrr, Vol. * . o.S 77. Vol. ». p. 4, j. Chron. 

T. Wykes, p. 94. Wil!. Heming , p. j«9. Tiivet , 

P- 140. 

(i) Chron.T. Wykes, p . 79. 
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marcs fi jamais il fe révoltoit ( ci ) ; 
1260, ét-range maniéré d’ajouter de la force 
aux Loix , & preuve inconteftable de 
l’indépendance exceflivede la Noblef- 
fe de ce temps ! Les Grands du Royau- 
me, craignant le danger de l’exemple, 
s’oppoferent toujours à l’exécution 
des Loix contre leurs pareils , qui 
avoient encouru la peine de confifca- 
tion & de mort ; mais ils ne purent dé- 
cemment refufer de les obliger à rem- 
plir au moins les engagemens volontai- 
res qu’ils avoient contraétés. 

E."I ■ Le Prince Edouard voyant le Royau* 

1270. me allez tranquille , fe laifla perfuader 
par fon defr avide de gloire, par les 
préjugés du fiecle, & les follicitations 
prenantes du Roi de France, de tenter 
une expédition contre les Infidèles 
dans la Terre-Sainte (5) ; il tâcha d’a- 
bord de mettre l’état dans une fitua* 
tion où il n’eût à craindre aucun mau- 
vais effet-de fon abfence. Comme la 
cara&ere remuant , & le crédit du 
Comte de Glocefter lui donnoient de 
de l’inquiétude , il voulut le mener avec 

( <0 Chron. T.Wykcs, p. 8t. 

\t>) M. P.ris, ^677. 
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lui en conféquence d’un vœu que ce -■ ~ 

Seigneur avoir fait d’entreprendre le njo* 
même voyage. II l’obligea auflî en 
même-temps de rendre quelques Pla- 
ces fortes, & de s’engager encore par 
un aéfce formel , à ne pas troubler la 
paix du Royaume. Edouard fit voile 
d’Angleterre avec fon armée , & arri- 
va au camp de Louis devant Tunis en 
Afrique, où il apprit que ce grand 
Roi etoit mort de l’intempérence du 
climat & des fatigues de fon expédi* 
tion. La foibleffe , l’unique foiblefle 
de ce Prince étoit fon zele impru- 
dent pour les Croifades*; mais ce fut a 

principalement cet enthoufiafme qui 
, lui procura de la part du Clergé le ti- 
tre de Saint, par lequel il eft connu 
dans l’Hiftoire de France. Si l’Eglife 
Romaine n’avoit pasproftitué ce titre, 
au point de flétrir la mémoire de ceux 
qui le recevoient, plutôt que de l’ho- 
norer, il femble que la probité foute- 
nue ^ la bonté & la piété de ce Monar- 
que méritoient qu’il l’obtînt. Il eut 
pour fuccefleur fon fils Philippes, fur- 
norhmé le Hardi, Prince d’un mérite 

G iv 
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aflez diftingué, mais cependant fortin- 
férieur à celui de Ion pere. 

Edouard ne fe découragea point par 
cet événement, & continua fon voya- 
ge à la Terre-Sainte où il fîgnala fa va- 
leur , releva la gloire du nom Anglois, 
& répandit tant de terreur parmi les 
Sarafins, qu’ils employèrent des aflaf- 
fins contre lui , qui le bleflerent au 
bras, & périrent eux memes dans cette 
tentative a). Mais, dans ces entrefai- 
tes, fon abfence produifoit en Angle- 
terre tous les inconvéniens qu’il en 
avoit redoutés. Les Loix n’étoient 
plus en vigueur ; les Barons oppri- 
moient le peuple avec impunité é/) ; 
ils donnoient afyle dans leurs - terres à 
des troupes de brigands, dont ils fe 
fervoient pour ravager les terres de 
leurs ennemis la populace de Londres 
reprenoit fa litence ordinaire ; & le 
vieux Roi , embarraffé des rênes d’un 
Gouvernement au deflus de fes forces, 
prelfoit à cris redoublés le retour de 

(<0 Chron. T. Wykcs , p. 90. 

(b) M. Paris, p. «78 , 079. Will. Hcining, pag. 
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fon brave fils a ), pour l’aider à fou- 
tenir le fceptre prêt à s’échapper de Tes 1272. 
mains défiles & tremblantes. A la fin Mon du 
accablé da poids des affaires & des in- R 0 ' > ** 14 
firmités de la vieillefle , il s’affoiblit N0VC11 ‘ 
vihbleme ît de jour en jour, & expira 
à Saint Edmondfbury, dans la foixan- 
te-quatrieme année de fon âge, & la 
cinquante-fixieme de fon régné, le plus 
long de tous ceux dont il eft parlé dans 
les Annales d Angleterre. Son frere , 

Je Roi des Romains , car il ne parvint 
jamais au titre d’Empereur, étoit mort 
environ fept mois avant lui. 

Le défaut de Henri III, dont les soncar»*» 
effets fe faifoient fentir le plus ordinal- tac. 
rement, étoit fon incapaciré pour le 
Gouvernement; elle l’affervifîoit à fes 
Miniftres, à fes favoris, & le rendoit 
entre leurs mains, moins maître de lut- 
méme que lorfqu’il étoit en la puiffan- 
ce de fes ennemis. Ce fut de cette four- 
ce, plutôt que d’un caraéfere faux & 
perfide, que dérivoic fa négligence à 
remplir fes oromeffes. Il fe décernai» 
noit troo aifément à facrifier les avan- 
tages durables que la confiance & l’e£ 

y 

(«) Cluon. Dunft. Vol. x. p. 404. 
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^ cime de fon peuple lui auroient afTurés, 

1 272. au premier avantage préfent & pafTàger,, 
De là vinrent fes profulions à les favo/» 
ris, fon attachement pour les Etran- 
gers, l’inconftance de fa conduite, l’im- 
pétuofitédefon redentiment.le prompt 
oubli de fes griefs, & le retour ioudain 
de la colere à l’amitié.. Au lieu de ref- 
treindre la puiiTance darrgereufe des 
Grands du Royaume’, en les obligeant 
d’oblerver les Loix à 1 egard de leurs 
inférieurs, en leur donnant lui - même 
l’exemple de cette exactitude , il aima 
mieux imiter leur conduite, & faire dejfa 
volonté abfolue, ou plutôt de celle de 
fes Miniftres, l’unique réglé de fes ac- 
tions- Au lieu de réparer, par la plus 
auftere cérémonie, le défordre & les 
vuides laides dans fes finances par les- 
expéditions militaires de fon oncle* 
les difïipations de fon perc, & les ufur- 
pations de la NobleiTe, il fut tenté de 
lever de l’argent par des exaftions ir- 
régulières qui , fans l’enrichir lui mê- 
me, appauvrilfoient fon peuple, ou 
du moins le mécontentoienc. Il fem- 
ble que de tous les hommes c’étoit ce- 
lui que la Nature avoit le moins defti- 
né à devenir un tyran i cependant il y 


j 
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î clés exemples d’oppreflîons fous Ton 
régné, dont, quoiqu’autorifées par de 
femblables fous fes prédécelfeurs , la 
grande charte tendoit foigneufement 
à garantir le peuple, & qui iont incom- 
patibles avec tous les principes d’un 
bon Gouvernement. Nous pouvons 
dire en total que plus d habileté, join- 
te aux bonnes dilpofitions de ce Prince 
l’auroit empêché de tomber dans les 
fautes qu’il fit , ou même avec des qua- 
lités plu; mauvaifes , l’auroit rendu 
capable de maintenir & de défendre 
fes fautes. 

Henri III, fut diftingué par fa piété* 
fa ferveur, fon aflïduité au culte pu- 
blic. Il refte de lui à ce fujet unerépoir- 
fe fort applaudie par les anciens Ecri- 
vains ; il difcutoit avec Louis IX , Roi 
de France /fur ce qu’il falloit préféret 
du Sermon ou de la Mefle; il foutinfc 
la fupériorité de ce dernier a&e de Re- 
ligion fur l’autre , & aflura qu’il ah- 
meroit mieux une heure de conven- 
tion avec fon ami , que d’entendre vingt 
difcours lublimes prononcés à fa louaa- 

ë e ( a )• • " ' 

‘ 1 C*> Walfing. Edouard I , p. 4 j, 
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ST"T?Ü Henri laifia deux fils . Edouard , Ton 
*~7“ 4 * fucceffeur „ L dmond , Comte de Lan- 
caftre, & deux filles, Marguerite, Rei- 
ne d’1 cofie, & Beatrix, Diichefie de 
Bretagne. Il avoit eu cinq autres en- 
fans qui moururent en bas âge. 
vétanpes Les Loix fuivantes font les plus re- 

dcdiversévé- marquablcs de celles qui furent laites 

nemensucce r L r T , 1 , 

^ nc . tous Ion régné. Il y avoit eu ce gran- 
des dilputes entre les Cours civiles & 
eccléliaftiquesà 1 égard de la Bâtai dife. 

, Le Droit Commun déclarojt bâtards 
tous les enfiins nés avant le mariage; 
mais félon le Droit Canon , le mariage 
les légitimoit. Lorfqu’il arrivoit quel- 
ques conteftations fur un héritage , il 
étoit anciennement d’ufage dans les 

• .O 

Cours civiles , quelles donnaflent or- 
dre aux Cours fpirituelles de faire les 
informations requifes fur la légitimité 
de la perfonne. L’Evëque , à fon tour , 
ne marvquoit jamais de répondre con- 
formément au Droit Canon, quoique 
contraire à la Loi municipale du 
Royaume. Les Cours civiles change- 
ment par cette raifon la nature de leur 
ordonnance , & , au lieu de fommer les 
£ours fpirituelles de faire des recherr 


. 
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cVies furla légitimité de l’enfant, elles 
fe îéduifoient à la fini pie queftion de >272# 
fait s’il étoit r.é avant ou après le ma- 
riage. Les Piélats le plaignirent de 
cette pratique au Parlement afïembîé à 
M erton dans la vingtième année du re- 

u, 

giie de Henri Ut , & demandèrent que 
la Loi civile lut rendue conforme à la 
Loi eccléfiaftique. Mais toute la No- 
blefle leur Ht cette réponfe mémora- 
ble : nolumus Lcpes sivglue mu; are ; 
nous ne voulons pas changer les Loix 
d’Angleterre ( a. ). 

Après les guerres civiles , le Parle- 
ment convoqué à Marlebridge, ap- 
prouva la plupart des Ordonnances ré- 
digées par les Barons réformateurs, 

& , quoique très-avantageufes à la sû- 
reté du Peuple, qui n’avoient pas en- 
core reçu la (anétion d’une autorité lé- 
gale. Entr'autres Loix qu’on y fit, il 
fut réglé que les appels des Cours des 
Seigneurs inférieurs, (eroient portés 
directement aux Cours du Roi , fans • 
palier par les Cours des Seigneurs im- 
médiatement fupérieurs (£), Ou 01- 

(*■) Statuts de Merton , chap. 9. 

Statut de Majlcb. cap. 20. • ‘ • * ) 




Digitized by Google 



ï-yS Histoire 

E f - ! r donna auflî que les créanciers d’un mi'-. 

12.-J2., neut n’exigeroient de lui aucun inté- 
rêt de leur argent pendant fa minori- 
té ( a). Cette Loi étoit très-raifonna* 
ble, puifque les biens des mineurs étant 
toujours entre les mains de leurs Sei- 
gneurs , ils ne pouvoient payer d’inté- 
fêts, tant qu’ils n’avoient point de re- 
venus. La charte du Roi Jean leur ac» 
cordoit cet adoucidement, il fut omis 
dans celle de Henri III , fans qu’on en 
fçache la raifon ; mais il leur fut rendu 
dans le Statut de Marlebridge. La plu- 
part des autres articles de ce Statut , 
ont pour objet de reftreindre l’autorité 
oppreflive des -Shérifs , ainfi que les 
violences & les iniquités commifes en 
faififïant les troupeaux & les autres ef- 
fets. Les beftiaux & les inftrumens du. 
labourage, compofoient alors les prin- 
cipales richelïes du peuple. 

Dans la trente-cinquieme année du 
legne de Henri III , on fit un Régle- 
0 ment à l’égard du pain , dont le prix 
fut fixé , félon les différens prix du 
bled,, depuis un fchelling le quar- 
tier, jufqu’à fept fchellings & fix peo- 

t*)Id.cag. ifc. 

*■ ' * 
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^es (a). Ces grandes variations font 
eules une preuve du mauvais état où 
étpit alors l’agriculture ; encore les 
3rix montèrent ils fouvent plus haut 
jue les Loix ne le permettoient. La 
chronique de Dunftable nous apprend 
jue fous ce régné , le froment fut ven- 
in une fois jufqu’à une livre le quar- 
ierj ce qui fait trois livres de notre 
nonnoie actuelle (£). La meme Loi 
îous prouve lç peu de communication 
ju’il y avoit entie les différentes par- 
ies du Royaume, fLon remarque la 
ÜfFérence des prix que la même mar- 
handife avoit dans le meme tems. Un 
Braflèur, dit le Statut, peut vendre 
leux gallons ( a ) de bierre un penny, 
lans les Villes , mais doit en donner 
rois ou quatre pour le même prix dans 
a campagne. Cette denrée eft au con- 
raire à moins bon marché aujourd’hui 
lans les campagnes que dans les Vil- 
es . attendu la grande confommation 
lu peuple , & les fonds conhdérables 
les BrafTeurs. La Chronique de Dunf- 

(a) Statutcs at large , p. 

(b) Audi Knyghtcn , p. 244+. 

K O Le gailon eft une mefure d’Angleterre qui 
suivant environ à quatre pintes. 
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table obferve qu’une année le froment 
fe vendit en plulieurs endroits huit 
fchellings le quartier, & ne palla -ja- 
mais une crown , c’etb à-dire , un écu 
à Dunftaole. 

Quoique le commerce fût encore 
très languilTant , il paroît cependant 
avoir fait quelques progrès depuis la 
conquête , du moins h nous pouvons 
juger de l'augmentation de largeur par 
le prix du pain. Le prix moyen que Je 
Statut fixoit entre le plus haut & le 
plus bas prix du froment , étoit quatre 
fchellings & trois pences ie quartier, 
ce qui lait douze fchellings & neui pen- 
ces , fur le pied de nos elpeces adiuel- 
les , & revient à près de la moitié du 
prix moyen de notre teins. Cependant 
le prix moyen des belhuux jufqu’au 
régné de Richard, étoit plus de huit 
fois au-dedous de celui d’au]ourd’hui. 
Ne doit on pas conclure av-c vérité, 
en compar int ces fui r s , que chez tou- 
tes les Nation* non civilifées ,'los trou- 
peaux ,qui fe multiplient d’eux mêmes, 
font toujours à meilleur marché que le 
bled , qu demande plus d’art & dp 
fonds quelles n’en peuvent avoir ? On 
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# 

remarquera que leRéglement.de Henri 

à. l’égard du bled, fut copié d’après un 127^» 
Réglement du Roi Jean ; par confé- 
quent , les prix du bled & des beftiaux 
que nous venons decomparer, peuvent 
être regardés comme contemporains, 

& étoient tirés non d’une année parti- 
culière, mais d’une eftimation des prix 
moyens. Il eft vrai que le prix fixé 
par l’affife de Richard, fut deftiné à 
fervir de réglé aux comptes des Shérifs 
& des Efcheators (æ);& comme on 
accordoit des profits confidérables à 
ces Officiers, on peut fuppofer allez 
raifonnablement que la valeur com- 
mune du bétail étoit un peu plus hau- 
te ; cependant une fi grande différence 
entre les prix du bled & des beftiaux, 
que celle de quatre à un , comparés au 
prix d’à préfent , fournit des réflexions 
importantes fur l’état très différent de 
l’induftrie & de l’agriculture dans l’un 
& l’autre tems. 

Les intérêts de l’argent étoient alors 

auffi exorbitans qu’ils pouvoient l’être 

dans un fiecle de barbarie , & tandis 
« 

(.1) Officiers qui rapportent si la Tre'forcric les 
aubaines échues au Roi. 
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• — - - qu’on n’avoit encore nulle connoifTan- 
1272. ce fur le commerce. On voit des exem- 
ples , dans ces tems reculés , d’argent 
prêté à cinquante pour cent ( cl ). De 
tels profits engagèrent les Juifs à ref- 
ter en Angleterre, malgré l’oppreflion 
où l’efprit de cupidité & de fanatifme 
alors dominant les expofoit. II eft aifé 
d’imaginer combien leur état étoit 
mal affairé fous un Prince pauvre , un 
peu gêné dans fa tyrannie fur fes fujets 
naturels, mais qui avoitune autorité 
fans bornes furies Juifs, feuls proprié- 
taires de tout l’argent du Royaume , & 
qu’il haïfloit à caufe de leurs richeffes, 
de leur religion & de leur ufure : ce- 
pendant à peine l’imagination peut-elle 
fe faire l’idée des extorfions exceflives , 
que , dans le fait, on exerça fur eux. 
On leur fit payer en 1241 , 20000 
• marcs d’argent (b) : deux ans après on 
en exigea encore de groffes fommes ; 
& le Juif Aaron d’York, contribua de 
plus de 4000 marcs à lui feul ( c ) : en 
j2j*o, Henri les opprima de nou* 

(4^ M. Paris, p. j*< 5 . . 

(b) M. Paris, p. 372. 

(*) M. Paris, p. 410. 
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eau , & le même Aaron fut condamné 
lui donner 30000 marcs, fur une ac- I2 7 2 * 
ufation de faux dont on le rendit la 
iéfime ( a ) ; une amende fi forte , & 
iont il paroît qu’on le croyoit en état 
le fupporter le poids, eft plutôt une 
>réfomption de Ion innocence que de 
on crime. En 1 2.5 5 , le Roi demanda 
>000 marcs aux Juifs, & les menaça 
le les faire pendre s’ils refufoient d’o- 
>éir. Ils perdirent alors patience, &c 
olliciterent la permiiïion de fortir du 
loyaume avec tous leurs effets ; mais 
e Roi leur répondit : « Comment 

> puis-je remédier à l’oppreflion dont 

> vous vous plaignez? Je fuis ruiné 

> moi-même, dépouillé, privé de tous 

> mes revenus; je dois plus de 200000 
» marcs , & fi je difois 3 ©0000 , je ne 

> dirois rien de trop ; je ne poffede 

> pas un fol , & il me faut de l’argent, 

> de quelque main , de quelque côté, 

3 de quelque maniéré que ce foit «. Il 
ivra donc les Juifs au Comte de Cor« 
louailles, afin que ceux qui avoienc 
été écorchés par l’un des freres , euf- 

(a) M. Paris , p. s*j, * 

[b) M-Jaris , p. 6a6. 
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— ■ fent les entrailles arraché s par l'autre; 
pour le férvir d.s paroles de l’Hiflo- 
rien ( > ) Le Roi Jean, pere de Henri 
III, demanda une lois ioooo marcs 
d’argent à un Juif de Bnftol , & , fur 
fon refus , ordonna de lui arracher une 
dent tous les jours jufqu’àce qu’il con- 
fentit à payer cette fomme; le Juif 
perdit fepr dents, & la paya ( b ), 

Pour colorer encore mieux ies ex- 
torlions, on réveilla l'accufation ab- 
furde & fan9 vraifemblance , portée 
tant de fois contre les Juifs, d’avoir 
crucifié un enfant en dérifion des fouf- 
frances du Sauveur. Il y en eut huit 
de pendus en même tems pour ce cri- 
me (O, quoiqu’il ne fût pas croyable 
que la haine des Chrétiens pour eux, 
ni même les vexations dont on les ac- 
cabloit les euiïent excités à ce forfait. 
Mais il eft allez naturel d’imaginer 
qu’une raceexpofée a tant d’outrages , 
à tant d’indignités de la part du Roi 5c 
du peuple, & qui jouilloit de fes ri- 
chefles avec fi peu de fécurité, portoit 

(a - ) M. Paris, p. 606 .' . 

• (t) M. Paris , p. 1 fio. 

(«) M. Paris , p. 61 j. * 
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’iifure à Tes derniers excès, & tâchent 
ie s’ indemnifer de les périls continuels 1272, 
par Tes profits immodéiés. 

Le commerce doit être nçceflaire- 
ment dans un état déplorable , où l’in-, 
téret de l’argent eftli haut, & où ceux 
cjui fouis en pollédent ont à craindre 
tant de rapines d'injuftices. Mais la 
tnauvaife police du pays étoit encore 
un autre obftacle à tout progiès , ren- 
(doit toute communication dangereu- 
fe , & toute propriété incertaine. La 
Chronique de Lunftable dit (a) que 
fous ce régné perfonne n’étoit en sûreté 
pans fa maifon , & que des Villages en- 
tiers étoient pillés par des troupes de 
brigands, quoiqu’il n’y eût point de 
guerres civiles dans le Royaume. En 
1 249 , quelques années avant la révol- 
té des Barons, deux Marchands du 
Brabant yinrent trouver le Roi à Win. 
chefter , & lui dirent qu’ils avoient été 
dépouillés de tous leurs effets , par de 
certains voleurs qu’ils connoifioient 
pour les avoir vus tous les jours à fa 
Cour -, que ces mêmes violences fe 
çomtnettoient dans toute l'Angleterre} 

(4) Vol. i.g. i jj. 
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& que les voyageurs étaient continuel- 

lement volés , liés, bleflés & aflfaflînés J 
que ces crimes reftoient impunis, par- 
ce que les Miniftresde la Juftice même 
étoient afïbciés avec les voleurs ; qu’à 
leurégard ils étoient réfolus , quoique 
Négocians, de foutenir leurs plaintes 
les armes à la main , & par la voie du 
duel contre ces brigands, plutôt que 
d'avoir recours à l’inutile proteâion 
des Loix. Le Roi, irrité de ces abus, 
ordonna qu’on nommât des J urés pour 
juger les voleurs. Mais, quoique ces 
Jurés fuflfent douze riches citoyens 
dHampshire , ils n’en étoient pas 
moins d intelligence avec ces coupa- 
bles , & ne manquèrent pas de les ab- 
foudre. Henri , furieux d’une telle pré- 
varication , fit mettre les Jurés en pri- 
fon , les menaça des châtimens les plus 
féveres, & ordonna qu’on en nommât 
d’autres. Ceux-ci, craignant le fort de 
leurs pareils , firent enfin leur rapport 
contre les criminels. On découvrit 
que plufieurs Officiers de la Maifon 
même du Roi étoient complices du 
vol : ils alléguèrent pour leur excufe , 
que ne recevant aucun gage de Sa Ma- 
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jefté , il falioit qu’ils volalïentpour fe 
foutenir [a), Les Chevaliers (y les 
Ecuyers , dit le di&umde Kenelworth, 
qui étoient voleurs , jurent condamnés A 
donner la moitié de leurs biens mobiliers , 
s'ils n'avoient point de terres , & à four- 
nir une caution Juffi/ante pour garantir 
qu'ils ne troubleroient plus la paix du 
Royaume. Telles étoient les mœurs du 
tems ! , 

Tant que de femblables mœurs 
étoient dominantes , on avoit moins à 
murmurer des fraudes & des artifices 
du Clergé , en ce que la fociété efl 
beaucoup moins troublée lorfqu’on 
s'empare de l’argent des citoyens, do 
leur propre confentement , quoique 
furprisàla faveur des rufes & des men- 
fonges , que lorfqu’on les en dépouille 
à force ouverte. Pendant le régné de 
Henri III, la puilfance du Pape par- 
vint à Ion dernieT période, & com- 
mença aufli à décroître infenliblement 
par l’elfet de la cupidité infatiable , 8c 
des extorfions de la Cour de Rome , 
qui dégoûta d’elle, & le Clergé & les 
.Laïques de tous les Etats de l’Europe. 

(/») M. paris, p. 509. # v 

t .! ii \3 

* i . 
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■■ Tü L’ Angleterre* même , quoique plonge'e 
12 72. dans les ' plus profondes ténèbres de 
l’ignorancè & de la fuperftition , mé- 
ditoit lér feulement de fecouerle joug 
du faint Siégé ( a ) , & le fouverain 
Pontiie fut obligé de recourir à de 
nouveaux cxpédiens pour l’y aîlujettir 
davantage. Grégoire IX publia, a cet 
effet , fes Décrétales ( b ), qui ne font 
qu’une colleébon d’impofturcs favora- 
bles à la Cour de Rome , & qui con- 
fident dans les Décrets fuppofés des 
Papes des premiers fiecles : mais ces 
faulfetés font fi groilîeres , & confon- 
dent fiévidemn.ent les Langues , l’iîif- 
toire, la Chronologie & les Antiqui- 
tés , chofes plus inébranlablement éta- 
blies que toutes les vérités fpéculati- 
ves , que l’Eglife Romaine même , ac- 
coutumée à foutenir intrépidement les 
contradiéfions & les abfurdités les plus 
monitrueufes , a depuis été obligée d’a- 
bandonner celles-ci aux critiques. Mais 
au milieu des ténèbres du treizième fie- 
cle, ces Décrétales paflerent comme 
iflconteftables & authentiques : les 

( a) M. Paris , p- 421» 

t*)Trcvct,p. xy*- 1 . 

«fpritj 
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cfprits embarrafïes dans le labyrinthe 
de la faillie Littérature & de la tauile 
Philofophie du tems , n’avoient , pour 
s’en dégager , qu’un foible refte de 
fens commun, regardé alors comme 
impie, & i’indcftruclible intérêt pro- 
pre , qui étoit dans les Prêtres le feul 
motif de leurs inventions apochry- 
phes , & dans les Laïques , le feul 
moyen , en quelque forte, de s’y fouf- 
traire. 

Un autre expédient, imagine alors 
par l’Eglife de Rome, pour étayer la 
puiiïance , fut l’inftitution de nou- 
veaux Ordres Religieux. Les Domi- 
nicains & les Francifcains principale- 
ment , travaillèrent avec zele & avec 
fuccès à la foutenir. Ils s’entendirent 
mieux à gagner le peuple , que les an- 
ciens Ordres , devenus riches & in- 
dolens , entretinrent une rivalité per- 
pétuelle avec eux tous, s’efforcèrent 
d’accrëditer leurs fuperftitions lucra- 
tives , & acquirent une grande autori- 
té fur les âmes , & conféquemment 
fur Us biens des dévots, en affcétanc 
l’amour de la pauvreté & le mépiis 
lemt IV. II 



12 .-] 2 . 
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des richefies. Les querelles qui s’éle* 
1272. verent entre ces différens Ordres, tou- 
jours foumifes à la décifion du fouve- 
rain Pontife , ne troubloient jamais la 
paix de l’Eglife, & devenoient feule- 
ment un aiguillon à leur induftrie, 
pour fervir la caufe commune. Quoi- 
que les Dominicains perdirent un peu 
de la faveur populaire, en niant l’im- 
maculée Conception , point fur le- 
quel ils s etoient imprudemment avan- 
cés trop loin ; pour pouvoir reculer 
avec honneur , ils contre-balaneerent 
ce dcfavantage en fe formant des éta- 
bliflemens plus folides , en capti- 
vant la confiance des Princes & des 
Rois, enfin en exerçant le pouvoir 
qui leur fut donné de juger en der- 
nier reflort, & de punir l’héréfie. C’eft 
ainfi que les différens Ordres de Moi- 
nes devinrent des troupes régulières, 
ou des garnifons de l’Eglife Romai- 
ne ; &, malgré le préjudice que leurs 
diverfes inventions, pour en impofer 
au peuple , faifoientapx intérêts tem- 
porels de la fociété , & plus encore à 
ceux de la vraie piété , ils furent les 
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f irincipaüx appuis de ‘cette machine 
ormidable que la fuperftition avoit 1272, 
conftruite , & la défendirent de toute 
atteinte dangereufe , jufqu’à la renaif- 
iânce du véritable fçavoir. 
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EDOUARD I. 


CHAPITRE II. 

A dminijîration civile du Roi; Conquête 
de la Principauté de Galles ; Affaires 
d'Ecoffe; Concurrens à cétte Couronne ; 
Edouard choiji pour arbitre ; Hommage 
de l'Ecoffe à l'Angleterre ; Jugement 
d'Edouard en faveur de BalioL; Guerre 
avec la France ; Digreffion Jur la con- 
tinuation du Parlement ; Guerre avec 
l'Ecoffe; Ce Royaume tfl fubjugué ; 
Guerre avec la France; Démêlés avec 
le Clergé ; Mefures prijes d'une façtn 
arbitraire ; Paix avec la France; 
Révolte de l'Ecoffe ; Ce Royaume ejl 
encore aff'ujetti ; Se révolté de nouveau, 
€r de nouveau ejl fubjugué ; Robert 
Bruce ; Troifieme révolte d'Ecoffe ; 
Mort & caraRere du Roi; Divers 
événemens de ce règne . 

L E s Anglois étoient encore fi peu 
formés à obéir fous un Gouvernement 
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régulier, que la mort de prefque tous 
leurs Rois , depuis la conquête, avoit 
été fuivie de troubles. Le Confeil ré- 
fléchiirant fur les récentes guerres ci- 
viles , & fur les animofités qui relient 
après ces grandes convulfions , avoit 
raifon de craindre des conséquences 
dangereufes de l’abfence du Prince, 
fils & fucceflTeur de Henri. Il fe bâta 
donc de proclamer Edouard , Roi 
d’Angleterre ; de lui jurer fidélité , & 
de convoquer les Etats du Royaume, 
afin de pourvoir à la paix publique 
dans cette conjondure importante ( a ), 
Walter Giffard , Archevêque d York, 
le Comte de Cornouailles , fils de Ri- 
chard, Roi des Romains, & le Comte 
de Glocefter, furent nommés Régens. 
Ils procédèrent paifiblement à l’exer- 
cice de leurs fondions , fans éprouver 
aucune oppofïtion de la part du peu- 
ple , & fans que l’efprit de fadion ou 
d’envie s’introduisît entr’eux & les 
agitât. La haute opinion qu’Edouard 
avoit donnée de lui pendant les der- 
niers troubles, fon génie militaire, 

(«) Rymer, Vol. 2. WaUing pag. 45. Trem , 
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fes fuccès contre les rebelles , fa mo- 
I2j2. dération en pacifiant le Royaume, 
avoient infpire pour lui à tous les Or- 
dres de l’Etat une admiration mêlée de 
tendrelfe ; & perfonne ne pouvoir rai- 
fonnablement fe flatter de profiter de 
fon abfence , ni de produire aucune 
fermentation dans le Gouvernement, 
Le Comte de Glocefter même , dont 
le grand crédit & le caraétere turbu- 
lent avoient excité le plus d’inquié- 
tude, fut un des plus ardens à prouver 
fon obéiflance; & quelques mécontens 
qui reftoient encore, le voyant privés 
de ce Chef, furent- obligés de fe fou* 
mettre & de demeurer tranquilles. 

Le Prince Edouard étoit en Sicile, 
& revenoit de la Terre-Sainte, lorfqu’il 
reçut la nouvelle de la mort de fon 
pere , dont il montra une douleur vive. 
Il apprit en même tems la perte de fon 
fils Jean , encore à la mamelle , à qui 
fon époufe Eleonore de Caftille avoir 
donné le jour à Acre en Paleftine ; &, 
comme il parut beaucoup moins tou- 
ché de cette dérniere infortune , le Roi 
de Sicile lui marqua quelque furprife 
de cette différence de fentiment: 
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Edouard répondit à ce Prince qu’on 
pouvoit efpérer de réparer la perte 
d’un fils, mais que celle d’un psre 
étoit irréparable ( a ). 

Edouard fe remit en chemin pour fe 
rendre dans Tes Etats -, & , comme il fut 
bientôt informé qu’ils étoient paifi- 
bles , il n’eut aucune impatience de 
prendre poffeflion du Thrône, & pafia 
près d’une année en France , avant de 
retourner en Angleterre. En traver- 
fant la Bourgogne , le Souverain de 
cette Province l’invita à un tournois , 
qu'il préparoit à Châlons. Comme 
Edouard excelloit dans ces exercices 
militaires & périlleux, véritable ima- 
ge de la guerre , il faifit volontiers 
cette occafion d’acquérir de l'honneur 
& detendre fa renommée en préfence 
de cette grande AflTemblée de la No» 
blelfe voifine. Mais l’image fe tourna 
malheureufement en réalité : Edouard 
& fa fuite remportèrent tant d’avanta- 
ges dans les joutes, que les Chevaliers 
François , jaloux jufqu’à la fureur d’.une 
pareille fupériorité, tombèrent férieu- 
fement fur eux , furent repoulTés dé 

(») Walling. p. 44. Ttcvet , p. 2 -n. 

H ir 
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~ — — - meme , & le théâtre des jeux fut fouil- 
lé du fang que cette querelle déplacée 
Ht répandre (a ). On appella cette ren- 
contre la petite Bataille de Châlons. 

Edouard alla de Châlons à Paris , 
& rendit hommage à Philippes des 
Etats qu’il pofledoit en France ( b ). 
De Paris il retourna en Guienne, & 
rétablit l’ordre & la tranquillité de 
j _ cette Province, où il y avoir quelque 
fermentation. Il fit ainfi la plus gran- 
de partie de fon voyage par terre, pour 
i“- ip Août reven ^ r dans f°n Royaume ; & , en 
paflant à Montrer il , accommoda un 
différend entre lui & Marguerite, 
Comtefïe de Flandres , héritière de ce 
territoire ( c ) Il fut reçu de fon peu- 
ple avec des acclamations de joie , & 
couronné folemnellement à Weft- 
minfter, par Robert, Archevêque de 
Canterbury. 

Adminiftrc Le Roi s’appliqua auflî-tôt au bien 
«oncmiedujg f on E tat & à corriger les défordres 
que les difeordes civiles & l’ Adminis- 
tration relâchée de fon pere avoient 

(«) WalCng. p. 4+. Trevet, p. *41 M. Wcft. p. 

(fri Walfrng. p. 4? . 

\() hymer, Vol. 2.p. 32 , îj. 
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introduits dans toutes les parties du — 
Gouvernement. Le plan de fa politi- J2 74 * 
que fut également généreux & pru- 
dent. Il confidéra les grands Barons 
fous le double afped de rivaux de la 
Couronne, d’opprefl'eurs du peuple. 

Il fe propofa , par une diftribution 
exade de la Juftice , & par une exé- 
cution rigide des Loix, de protéger 
les Ordres inférieurs de l’Etat , & de 
diminuer le pouvoir arbitraire des 
Grands, bafe principale de leur dan- 
gereufe autorité. En fe prefcrivant lui- 
même comme réglé de fa conduite , 
d’obferver, excepté dans les occafions 
extraordinaires, les privilèges allurés 
aux Barons par la grande charte , il 
acquit le droit d’exiger d’eux qu’ils 
refpedaiïent aurfi ceux que la même 
charte accordoit à leurs valïàux & à 
leurs inférieurs , & fit regarder la Cou- 
ronne par toute la Noblelïe, & les 
autres clafles du Royaume , comme la 
fource de la Juftice, & comme l’afyle 
général contre l’opprelïion. Non- feu- — — — 
lement on fit d’excellens Statuts dans 1275. 
le Parlement convoqué à Weftminf- Lei* Fê- 
ter, mais Edouard prit le foin vigi- vricr * 

Hv 
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lant de veiller fur la conduite des Ma 1 - 
gilfrats & des Juges-; de dépoter ceux 
qui étoient négligens ou corrompus ; 
de pourvoir la Magiftrature de forces- 
fuHifantes pour faire exécuter fes Ar- 
rêts j de détruire radicalement toute 
afiociation de voleurs ; de réprimer 
le pillage plus fourd qui fe commet* 
toit impunément , ou fous la protec- 
tion des Nobles , ou à la faveur mê- 
me de l’autoriré publique. La face du 
Royaume changea gplli-tôt par cette 
adminiftration rigide ; & l’ordre de la 
Juttice prit la place de la violence & 
de l’oppretlion. Mais , au milieu de 
ces fages inftitutions , & de ce plan 
de Gouvernement , fi favorable à l’in- 
térêt du bien général , il parut encore 
quelques traces du caradere de tévé- 
rité naturel à Edouard , & des préju- 
gés du terns. 

Comme les différentes efpeces de 
fnalfaideurs , les meurtriers , les vo- 
leurs, les incendiaires , les ravifîeurs 
& les brigands étoient devenues fi 
nombreufes & fi formidables, que les 
Minières ordinaires de la Juftice , fur- 
tout dans les Provinces occidentales . 
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n’ofoient exécuter les Loix contr’elles; 

Le Roi crut néceflaire d’employer des 1 27/. 
remedes extraordinaires , pour en dé- 
livrer le Royaume : il érigea un nou- 
veau Tribunal , qui , dans un tems de 
liberté plus régulière, & quelqu'une 
qu’il put être , auroit été regardé 
comme une très-grande extenfion de 
l’autorité arbitraire & illégale. Ce 
Tribunal étoit compofé de Comrnif- 
faires autorifés à rechercher & à punir 
les défordres & les crimes de toute 
efpece. Les Officiers chargés de cette 
commiffion inuhtée , faifoienc leur 
tournée dans les Provinces d’Angle- 
terre les plus infeétées de ces maux , 

& portoient la terreur dans toutes les 
parties du Royaume. Leur zele à y 
établir la police , ne leur laifla pas 
aflez de fang froid, pour difcerner ju- 
dicieufement l’innocent du coupable \ 
le moindre foupçon devervoit le fon- 
dement d’une accufation & d’un pro- 
cès ; la plus légère préfomption étoic 
reçue comme preuve contre les accu» 
fes ; les prifons furent remplies de 
malfaiteurs, vrais ou prétendus ; & oa 
impofa de girofles amendes pour de 

H vj 
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- petites fautes. Quoique les finances 

S* épuilées du Koi s’augmentaflent de ce 
produit , il jugea à propos d’arrêter le 
cours d’une fi grande rigueur; après 
avoir intimidé & diflipé par ce Tribu- 
nal les troupes de bandis, qui défo- 
loient fes Etats , il annulia prudem- 
ment la Comnuilion (a) , & ne la re- 
nouvelé jamais. 

Entre les divers défordres auxquels 
le Royaume étoit en proie , on ne fe 
plaignit d’aucun plus généralement , 
que de la falfification des monnoies. 
Comme cette friponnerie exigeoit 
plus d’adrelîe que les Anglois de ce 
tems , accoutumés à n’employer que 
la force & la violence dans leur rapi- 
ne , n’écoient capables d’en avoir , on 
impura principalement aux Juits l’al- 
tération des efpeces (b). Il paroîc 
qu’Edouard étoit fortement prévenu 
aufiî contre cette Nation ; & fon zele 
mal entendu pour le Chriftianifme , 

(a) GIofT.de Spelm in vcrbo Trail~B*ton. Maison 
Spelman j’eft trompe' en plaçant cette Commifïion 
dans la cinquième année du rcgne dT.dauard , ou 
elle fut renouvellée en i jot Voyez Rymer , Voi. a. 
j). çr, o. Trivet , p gî*. M. Wcft. p. 450. 

O) Walfing p. 48. Keating. Vol. i.p. f. 
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s’étant naturellement redoublé par 
l’expédition de la Terre ■ Sainte , ce 1.27 J» 
Prince donna l’elTor à toute la rigueur 
de fa Juftice , lorfqu’il fut queftion de 
châtier ces infortunés. On en pendit 
deux cent huit à la fois à Londres , 
comme faux monnoyeurs , fans comp- 
ter ceux qu’on punit dans les diverfes 
Provinces du Royaume ( a ). Leurs 
maifons & leurs terres ( car les Juifs 
s’étoient hafardés depuis peu à faire 
des acquittions de cette nature ) fu- 
rent vendues & confifquées, ainfi que 
leurs effets mobiliers. Dans la crainte 
qu’on ne foupçonnât que leurs richef- 
fes ne fuffent la plus grande partie de 
leur crime , le Roi ordonna que la 
moitié de l’argent , produit par ces 
confifcations , fut mife en dépôt , &c 
diftribuée à ceux qui voudroient fe 
faire Chrétiens. Mais le fentiment des 
outrages qu’ils recevoient , l’emporta 
dans leur ame fur celui de leur indi- 
gence même ; & il y en eut peu de fé- 
duits par l’intérêt, au point .d’embraf- 
fer la religion de leurs perfécuteurs. 

Les calamités de ce peuple ne fe ter- 

t <0 T.Wykes, p. 107. ~ ♦ 
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minèrent pas encore-là 1 : quoique ta 

S* taille arbitraire & les exactions levées 
fur les Juifs procuraient un revenu 
confiant & confidérable à la Couron- 
ne, Edouard, emporté par fon zele 8c 
fa cupidité , réfolut , quelque tems 
après (a) de purger entièrement le 
Royaume de cette race déteftée, & de 
s’emparer en une fois de tout ce qu’elle 
• poffédoit , comme d’une récompenfe 
qirtl croyoit due (b) à fes propres 
travaux. Il ne leur laifla que l’argeirt 
nécefïaire pour qu’ils tranfportafTent 
leurs bagages en d’autres pays , où de 
nouvelles perfécutions , de nouvelles 
extorfions les attendoient encore ; 
mais les habitai des Cinq Ports, imi- 
tant l’hypocrifre barbare & l’avidité de 
leur Souverain , enlevèrent aux Juifs 
la petite refïource qui leur refloit , 8c 
en jetterent meme plufieurs dans la 
Mer, crime que le Roi, qui vouloir 
avoir feul dans fes Etats le droit de 
piller impunément , fît punir d’une 
peine capitale. Quinze mille Juifs au 

(«) Fn j 290. 

Valfing.p, J4. Heming. Vol. 1 . p. *o. Tû* 
Vct^p. ldff.. 
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moins furent alors dépouillés de leurs 
effets & chafles du Royaume. Il en eft 1 ^-7 5 • 
venu fort peu depuis s’établir en An-** 
gleterre. Comme il eft impoflible 
qu’un Royaume fe pafie de gens qui 
prêtent de l’argent, & que perfonne 
n’en prête fans en tirer un intérêt , 
l’ufure , nom que l’on donnoit alors à 
eette forte de négoce , fut pratiquée 
par les Anglois , même avec leurs pro- 
pres concitoyens , ou par les Lom- 
bards & d’autres étrangers. Il eft fort 
douteux que' le trafic de ces nouveaux 
nfuriers , fût aufli à découvert & aufli 
irréprochable que celui des anciens. 

Une Loi de Richard ordonnoit qu’il 
y eût trois copies de chaque billet que 
l’on donnoit aux Juifs, l’une pour être 
remife entre les mains d’un Magiftrat 
public , l’autre dans celle d un Nota- 
ble, & la troifieme au Prêteur même. 

(a ). Mais , comme le Droit Canon , 
fécondé par la Loi municipale, ne 
permettoit pas aux Chrétiens de rece- 
voir des intérêts , il eft vraifemblable 
qu’aprte le banniffement des Juifs, il 
fallut que tous les aétes de cette natu- 

(*). Tiiwct , p. n». 


' * 
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re devinrent fecrets & clandeftins ; par 
12 1 S' conféquent il fallut payer au Prêteur, 
le denier de fon argent , & le prix du 
déshonneur & du danger auxquels ils 
s’expofoient en le prêtant. 

L’extrême pauvreté de la Couron- 
ne , quoiqu’une foible excufe , étoit 
probablement la caufe de la tyrannie 
extraordinaire qu’on avoit exercée 
contre les Juifs; mais Edouard mit 
auffi en ufage des moyens plus honnê- 
tes de remédier à ce mal. Il obferVa la 
plus grande économie dans l’adminif- 
tration & la diftribution de fes reve- 
nus; il engagea le Parlement à lui ac- 
corder un quinzième fut tous les biens 
mobiliers : le Pape lui permit de le- 
ver le dixième fur tous les revenus Ec- 
cléfiaftiques pour trois ans ; les Mar- 
chands confentirent à l’établiCTement 
d’une impofition perpétuelle d’un de- 
mi-marc fur chaque fac de laine ex- 
portée (a), & un marc fur trois cens 
cuirs. Il nomma aufïî des Commiflai- 
res pour rechercher toutes les infidé- 
lités faites au Domaine Royal , fur le 

(*) Le fsc de laine pefc en Angleterre 364 
livre*. 
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produit des Aubaines , des Confifca- 
tions & des Gardes-Nobles , ainli que 12 1S* 
dans les moyens de réparer ou d’aug- 
menter chaque branche de Tes reve- 
nus ( a Les Commiflaires commen- 
cèrent par porter trop^oin contre la 
Noblelfe l’exécution de leur Office, & 
par contefter les titres des terres tranf- 
mifes de pere en fils, depuis plufieurs 
générations. Le Comte de Warenne t 
dont les fervices avoient été fi écla- 
tans fous le dernier régné, ayant été 
fommé de repréfenter fes titres de pro- 
priété , montra fon épée , & ajoura 
que Guillaume le Normand n’avoit - 
pas conquis le Royaume pour lui feu!; 
qu’un de fes ancêtres s’étoit afTocié à 
cette entreprife ; & qu’il prétendoit 
conferver dans fa maifon les pofief- 
lions dont elle avoit joui fans trouble 
depuis cette époque. Le Roi fentir le 
danger de ces recherches , & très pru- 

demment les fit ceffer. . — 

L’efprit adif d’Edouard ne pouvoit I2 7^‘ 
refter longtems en repos. Peu de tems . , Co "T'*! e 

. ° r . r , * de la Punci- 

apres , il tenta une entreprile plus su- pautéde Gai- 
re pour lui-même , & plus avantageu- 1 "* 6 * 111 ? 6 * 

(<») Ann.. Wavcrl. p. zj$. 
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ÜSSfeà fon peuple. Lewelyn , Prince de 
^3» Galles, avoit fortement trempé dans 
toutes les intrigues de la fcéfion de 
s Mountfort , étoit entré dans toutes les 
confpirations contre la Couronne , 
avoit fouvenfc combattu pour les re- 
belles, & jufqu’à la bataille d’Eves- 
ham , li fatale à leur parti , avoit épui- 
i’é tous les moyens d’abaifl'er celui du 
v Roi , & de travailler au fuccès des 
Barons. Lewelyn fut cependant com- 
pris dans raccommodement général 
fait avec les vaincus ; mais , comme il 
étoit le plus puiflant des vaffaux de la 
Couronne, & dès lors le plus expofé 
au danger , fa fituation l’inquiétoit , 
& il avoit lieu de craindre les effets à 
venir da reflentiment des Monarques 
Anglois. Il s’étoit donc déterminé, 
par cette raifon, à pourvoir à fa sûre- 
té, en entretenant une correfpondan- 
ce fecrette avec fes premiers Confédé- 
rés. Il avoit même recherché en ma- 
riage la fille du Comte de Leicefter. 
Elle étoit déjà embarquée pour aller 
le trouver; mais on l’arrêta dans fon 
partage, près des Ifles de Seilly ; on 
la ramena , & on la retint à la Coix 



d'Angleterre. 187 
d’Angleterre (a). Cet accident aug -^^3 
menta la défiance réciproque entre 127^* 
Edouard & Lewelyn : ce dernier , 
lorfqu’il fut Sommé de venir rendre 
hommage au nouveau Roi , craignit 
de fe mettre entre les mains d’un en- 
nemi ; il voulut avoir un fauf-con- 
duit d'Edouard , infïfta fur ce qu’un 
fils de ce Prince , & d’autres grands 
Seigneurs lui fuffent donnés en otage, 

& demanda que provisoirement on 
rendit la liberté à fon époufe ( a ). 
Edouard ayant alors entièrement ré- 
glé les affaires de l’Etat , n’étoit pas 
fâché de faifir cette occafion , d’exer- 
cer fon autorité, 8 c de Subjuguer tout- 
à fait la principauté de Galles. Il refu- 
fa donc tout ce que Lewelyn deman- 
doit, excepté un Sauf-conduit; ren- 
voya le Sommer de s’acquitter du de- 
voir d’un vafïal ; leva une armée pour 
le réduire à l’obéiffance ; obtint du 
Parlement le nouveau Secours d’un 
quinzième , & marcha contre l’enne- 
mi , avec la certitude de l’accabler. 

(а) Walfing. p. 46,47. Heming. Vol. i. p. J. 

Trivet , p. 24*. 

(б) Rymer, Vol. i< p. 68. ‘Walfing p. 46. Ta- 
rer » P’ 247. 
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Outre la grande difproportion de for- 
I -77* ces entre le Royaume & la Principau- . 
té , il fembloit que les deux Etats euf- 
fent fait l’échange de leur htuation in- 
térieure d’autrefois. Les mêmes diffen- 
fïons inteftines, qui avoient jadis af- 
foibli l’Angleterre , déchiroient alors 
le pays de Galles , & s ’étoient intro- 
duites jufques dans la Maifon régnante. 
David & Roderic , freres de Lewelyn , 
dépouillés par lui de leur héritage , 
avoient eu recours à la prote&ion 
d’Edouard , & fecondoient de tout 
leur pouvoir, qui netoit pas médio- 
cre , les efforts qu’il faifolt pour afîer- 
vir leur patrie. Le Prince de Galles 
ne fe voyoit plus d’autres relfources, 
que la lituation inacceflible de fes 
montagnes , qui , pendant plufieurs 
fiecles , avoient défendu fes ayeux * 
contre toutes les tentatives des Con* 
qucrans Saxons & Normands. Il fe re- 
tira furies rochers de Snowdun , réfo- 
lu de s’y défendre jufqu’à la derniere 
extrémité. Mais Edouard, aufli intré- 
pide que circonfpeéfc, entra dans cette 
Principauté avec une armée formida- 
ble, par le côté du Nord, péoétra juf- 
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l[ues dans le coeur du pays , fonda , 
examina loigneulement tous les che- 
mins qu’il souvroit devant lui, s’artii- 
ra de tous les partages qu’il lai.ioit der- 
rière , & joignit l’armée Galloife , dans 
fa dermere retraite. Il évita d’y mettre 
à l’épreuve la valeur d une Nation fiere 
de fon ancienne indépendance, & ani- 
mée par fa haine pour fes ennemis héré- 
ditaires. Edouard le confia donc aux 



effets plus lents , mais plus sûrs , de la 
famine , pour contraindre ce peuple à 
fe (oumettre. Les moeurs (impies & 
groflieres des nature s du pays , aurti- 
bien que l’aridité de leurs montagnes, 
en leur failant négliger totalement le 
labour, les avoient accoutumés à ne 
tirer leur fubfîftance que des feuls pâ- 
turages. Cette maniéré de vivre les 
avoit mis en sûreté jufqu’alors contre 
les tentatives momentanées des An- 


glois; mais elle les expofoit à une rui- 
ne certaine , dès que la conquête de 
leur pays étoit entreprife avec perfévé- 
rance , & fur un plan médité avec pru- 
dence* par Edouard. Dépourvus de 
magalins , t laquen urcs dans un coin , 
eux de leurs bel! taux iouffroient égale- 
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ment de la famine. Lewelyn , hors 
detat de hafarder aucune adion vigou- 
reule, qui pût aflurer fon indépendan- 
ce , fut obligé de fe rendre à difcrétion , 
& de recevoir la loi du vainqueur ( a ). 
Il s'engagea donc de payer 50000 liv. 
àf Edouard , comme réparation des 
dommages; de faire hommage à la 
Couronne d’Angleterre; de permettre 
à tous les Barons de la Principauté de 
Galles , excepté quatre près de Snow- 
dun , de prêter ferment de fidélité à la 
même Couronne ; d’évacuer le pays 
entre Cheshire & la riviere de Con- 
,way ; d’afligner une penfion de mille 
marcs par an à fon frere Roderic , & 
une de cinq cent à fon autre frere Da- 
vid ; & de donner des otages pour ga- 
ransde fa foumiflion future ( b). 

Lorfque ces articles furent exécutés,’ 
à la réferve de la fomme promife , 
Edouard remit au Prince de Galles le 
paiement de yoooo liv. ( c ) ftipu- 
lées par le Traité, & qu’il lui étoit 
vraifemblablement impoflible de le- 

(*) T. Wykes, p. ioj. 

(*) *.y mer , Vol. 2. p. St . WalGng. p. 47. Tii- 
Vet,p. 251. T. Wykes, f. 104. 

{*) Rymer ,p. j.a. 
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Ver dans un pays fi pauvre. Mais bien- 
toc les vaincus murmurèrent des au- 1277. 
très rigueurs qu’ils eurent à fouffrir : 
les Anglois , énorgueillis d’une vic- 
toire fi facile, & qui ne leur coûtoit 
pas une goutte de lang, opprimèrent 
les habitans du canton qui leur étoit 
abandonné: les Lords Mar cher s t c’eft- 
à-dire, ceux qui habitoient les fron- 
tières , commettoient avec impunité 
toute elpece de violences fur les Gal- 
lois voifins : des conditions nouvelles 
& plus dures furent impofées à Lewe- 
lyn même : & lorfqu’il fuivit Edouard 
à Worcefter , on exigea de lui la pro- 
mefle de ne garder perfonne dans fa 
Principauté qui pût être défagréable au 
Monarque Anglois (a) ; on y fit en- 
core d’autres infultes perfonnellcs aux 
Gallois, -qui les indignèrent; Ils réfo- 
lurent d’attaquer une puiffance dont 
ils avoient déjà fenti la fupériorité , 
plutôt que de fupporter davantage 
l’infolence de leurs Vainqueurs. Le 
Prince David, animé de l’efprit depa- 
triotifme , fit fa paix avec fon frere , 

(«) Hiftoire de Galles, par le Do&enr Powell , 
f • 34+ * 
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— & promit de concourir à la défenfe de 
1277. la liberté publique ; les Gallois cou- 
rurent aux armes; & Edouard, allez 
content d’avoir l’occalion d’achever 
fa conquête d’une maniéré décilive Ôc 
totale, convoqua tous fes Tenanciers 
militaires , & s’avança dans le pays de 
Galles, avec une armée à laquelle les 
habitans ne pouvoient, fans extrava- 
gance , efpérer de rélifter. La lituatiou 
du pays donna d’abord quelque avan- 
tage aux Gallois fur Luke deTany , 
l’un des Généraux d’Edouard , qui tra- 
verfa la Menau avec un détache- 
ment (a.) : maisLewelyn , furpris par 
Mortimer, fut défait & tué dans l’ac- 
tion où l’on palfa deux mille des liens 
au fil de l’épée ( b ). David, qui lui 
fuccéda dans la Principauté , ne put 
jamais rallembler une armée fuffifante 
pour faire face aux Anglois ; on le ré- 
duifit à fuir de montagne en monta- 
gne; on lui donna la chafïe d’une re- 
traite à une autre ; il fut obligé d’avoir 
lui-même recours à divers déguife- 

(«") Vfalfîng.p. 50. Heming. Vol. i.p. p.Trivct, 
p. i< S. T. Wykes , p. 1 1 o. 

(b) Heming. Vol. 1. p. 11. Trivct, p. 1 $7. Ann. 

• .Waveil p. 13 j. 

mens 
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mens pour fauver fa perfonne, & à 
fin, trahi dans fon dernier afyle , on 1Z *G* 
le livra à l’ennemi. Edouard l’envoya , 
chargé de chaînes , à Shrewsbury , & 
lui fit faire juridiquement fon procès 
devant tous les Pairs du Royaume. Ils 
condamnèrent ce Prince Souverain à 
être pendu & écartelé comme un traî- 
tre , & fon crime étoit d’avoir défen- 
du , les armes à la main , la liberté de 
fa patrie, & fa propre puifiance héré- 
ditaire (a). Toute la Noblefie de Gai- ^ *' 
les fe fournit au Conquérant; il établit ^ 
les Loix d'Angleterre , les Shérifs, 8c 
les autres Officiers de JuPcice dans , 
cette Principauté. I! fe pafTa bien du 
tems avant que l’antipathie nationale 
s’éteignit, & que les deux peuples par- 
vinrent à s’unir entièrement. Mais 
cette importante conquête , qu’on 
n’avoit pu rendre complette depuis 
huit cens ans, fut enfin, grâce à l’ha- 
bileté d’Edouard , achevée par les An* 
glois. 

Le Roi , perfuadé que rien ne rani- 

(«) Heming. Vol. i« p. 12. Trivct, pag. 259. 

Ann. Waveil. p. 23*. T. Wyk.cs, p. m.M. Weft, 

p. 41 1 . _ 

Tom: IV . I 
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— moit autant le génie belliqueux, & 
12X4. l’amour de l’ancienne gloire, que la 
tradition poétique du peuple; que, fé- 
condée par le charme de la mufique , 
& par celui des fêtes , elle faifoit une 
impreflion profonde dans lame delà 
bouillante jeunefTe , fit chercher tous 
les Poètes Gallois , & en conféquence 
d’une politique barbare , mais non ab- 
furde, les condamna tous à mort, (a). 
Il refte unelïiftoire vulgaire, aflez 
analogue à la capacité des Moines 
Ecrivains , pour en avoir été foigneu- 
fement recueillie. Us racontent qu’E- 
douard aflembla les Gallois , leur pro- 
mit de leur donner un Prince de 
mœurs irréprochables, né parmi eux, 
le qui ne parloit pas d’autre langue ; 
que , fur les acclamations de joie , & 
la promefle d’obéir, échappées à la 
multitude , il avoir inverti de cette 
Principauté, fon fécond fils Edouard, 
encore enfant , & né à Carnawon. La 
mort de fon fils aîné Alfonfe , arrivée 
peu de tems apres , rendit le jeune 
Edouard héritier de la Monarchie : la 
Principauté fut totalement annexée à 

(«) Sir J. Wynnc. p. IJ. 
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la Couronne, & donna depais fon ti- 
tre aux fils aînés des Rois d’Angle- 
terre. 

La Province de Galles parut à 
Edouard fi complètement aflujettie & 
fi tranquille , que moins de deux ans 
après l’avoir fubjuguée , il s’abfenta 
pour aller faire la paix entre Alphon- 
le, Roi d’Arragon , & Philippes-le- 
Bel , qui venoit de fuccéder à ion pe- 
re, Philippes-le-IIardy , RoideFran- 
ce ( a ). Les différens qu’il entrepre- 
noit de pacifier, s’étoient élevés au fu- 
jet du Royaume de Sicile , que le Pa- 
pe , depuis la chûte de fesefpérances , 
du côté de l’Angleterre , avoit donné 
à Charles , frere de Saint Louis , & 

3 u’à d’autres titres , Pierre , Roi 
’Arragon , pere d’Alphonfe , récla- 
moit aufli. Edouard étoit muni des 
pouvoirs de ces deux Princes , pour 
régler les conditions de leur accom- 
modement, & il réufiit à les faire ac- 
cepter de part & d’autre. Mais com- 
me ce Traité n’intèrsffoit pas l’Angle- 
terre , nous n’entrerons pmiit dans ces 
détails. Edouard féjourna ttois ans 

(4) Rymer, Vol. a.p. 145» M®» ‘74* 

l'i 
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— hors de fon Royaume , & à Ton retour 

îabû. y trouva lç bon ordre interverti, ou 
par des violences ouvertes, ou par la 
corruption de la Juftice. 

Thomas Chamberlain, Gentilhom- 
t me de quelque confidération , avoit 
affemblé plulieurs de Tes affociés à 
Boftort , dans la Province de Lincolns- 
hire , fous prétexte d’un tournois , 
exercice en ufage feulement parmi la 
Noblefie, mais en effet dans l’inten- 
tion de piller la riche Foire de Bof- 
ton , & de voler le Marchand. Pour 
faciliter fon projet, il mitfecrétement 
le feu à la Ville ; &, tandis que les ha- 
bitaqs s’occupoient à l’éteindre , la 
troupe avide fondit fur les boutiques, 
enleya toutes les marchàndifes. 
Chamberlain fut découvert & pendu ; 
mais il fe fit un point d’honneur d’être 
fi conftamment fidele à fes complices, 
qu’on ne parvint jamais à lui arracher 
le nom d’aucun , ni à prix d’argent , 
ni par toutes les promefies pollibles* 
D’autres exemples de vols & de vio- 
lences femblables , .étoient communs 
dans toutes les parties de l'Angleter- 
re ; mais la circonftance finguliere qui 
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aVôît accompagné celui ci , eft feule — 
caufe que les Hiftoriens l’ont rap- 
porté (a). 

La prévarication des Juges, qui 
corrompoit la Juftice jufques dans fa 
fource , parut avoir encore des confé- 
quences plus dangereufes. Edouard , 
ànimé du defir de réprimer un abus fi 
général, convoqua un Parlement, où 
il fit faire le procès à ces Magiftrats. 
Tous, excepté deux Eccléfiaftiques , 
furent convaincus de malverfationf . 
condamnes à une amende, & deftitués 
de leur office. Le montant des amen- 
des qu’ils payèrent, eft feul une preu- 
ve fuffifante de leur crime. On leva fur 
eux plus de cent mille marcs fomme 
alors immenfe, & capable de défrayer 
la guerre la plus difpendieufe entre 
deux grands Etats. Le Roi fit prêter 
ferment enfuite aux nouveaux Juges , 
qui furent choifts , qu’ils ne rece- 
vroient aucun préfent ; mais le moyeu 
\ qu’il avoit pris de depofer , & d'amen- 
der les anciens, fut le plus efficace. 

Nous arrivons au moment de parler 
des affaires d’Ecoffe , qui forment 

(*) Hcming. Vol. i.p. 16 , 17. 

Iiij 
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— l’évenement le plus intéreflant de ce 

' régné, & de quelques-uns de ceux qui 
le fuivirent. Les liaifons de ce Royau- 
me avec l’Angleterre, avoient produit 
jufqu alors fi peu de faits importans , 
foit dans la paix, foit dans la guerre , 
que, pour éviter de devenir ennuyeux, 
nous en avons omis plufieurs, & nous 
avons été très-concis fur le refte. Si , 
avant ce période, les Ecoflois avoient 
quelqu’Hiftoire digne de ce nom, ex- 
cepté ce qu’ils ont recueilli des paca- 
ges épars dans les Hiftoriens Anglois , 
ces faits , quelques minutieux qu’ils 
fuflent , pourroient y mériter une pla- 
ce, comme étant les feuls intérêts que 
la Nation eût à démêler avec l’Etran- 
ger. 

E Quoique l’Ecofle ait été continuel- 
lement agitée des fadions & des trou- 
bles, qui naiflfent chez toutes les Na- 
tions barbares, & chez plufieurs Na- 
tions civilifées; quoique la fucceflion 

* de fes Rois , l’unique partie de fon 
Hiftoire , qui mérite quelque confian- 
ce, ait été fouvent interrompue par 
des irrégularités & des ufurpations, le 
véritable héritier de la Maifon Royale 
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étoit enfin tranquillement fur le Thrô* 
ne. Après plus de huit cens ans , le 
fceptre de tous les Princes Ecoffois , 
qui avoient gouverné la Nation de- 
puis fon premier établiffement dans 
1 Ifle de la Grande-Bretagne , tomba 
vraifemblablement par droit de fuc- 
ceffion, en ligne roalculine , entre les 
mains d’Alexandre III qui avôit épou- 
fé la fœur d’Edouard. Cet Alexandre 
mourut en 1 286 , d’une chûte de che* 
val, à Kinghorn (<2), fans laifTer d’en- 
fans mâles , & fans autres defcendans 
que Marguerite, née de Marguerite fa 
fille , & d’Eric , Roi de Norwege. 
Cette Princefte, furnommée commu- 
nément la Vierge de iXorwege, quoique 
femelle, enfant & étrangère , étant ce- 
pendant héritière légitime du Royau- 
me , fut , grâces aux foins de fou. 
Ayeul, reconnue pour telle par les 
Etats d’Ecofle (b). Après la mort 
d’Alexandre , les précautions qu’îl 
avoit prifes pour régler fa fucceflion , 
fe trouvèrent fi juftes & fi prudentes , 
qu’il n’arriva aucune des fermentations 

(4) Heming. Vol. i. p. • 9- Trivct , p. z 6 j, 

(fc) Rymcr , Vol. z p. 2 66. 

I iv 
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— -■■■ ' qu’on pouvoit naturellement ap- 1 

128p. préhender. Marguerite fut proclamée 
Reine ; cinq Régens , c’eft-à-dire , 
l’Evêque de Saint Andrews , celui de 
GlafcoNir, les Comtes de Fife & de 
Buchan » & James , Grand - Maître 
d’Ecoffe, prirent paifiblement le ti- 
mon des affaires , & la jeune Princeffe, 
fous la protection d’Edouard fon grand 
oncle , & d’Eric fon pere , qui agirent 
en cette occaffon , parut fermement 
établie furleThrône d’Ecofle. Le Mo- 
narque Angloisétoit naturellement en- 
gagé à former de vaffes projets fur cet 
événement; & ayant depuis peu , par 
Ja force des armes , réduit les Gallois 
fous fa domination, il tenta, par Te 
mariage d'Edouard, fon fils aîné, avec 
» j Marguerite, de réunir l’ffle entière en 
pne feule Monarchie, & de fc mettre 
ainfi totalement à couvert des convul- 
fions intérieures, & des entreprifes du 
dehors. L’amitié qui rcgnoit alors en- 
tre les deux Nations, & qui même au- 
trefois n’a voit jamais été altérée par 
des guerres violentes, ni par des griefs 
importans, Faciïitoit beaucoup l’exé- 
cution de ce projet h favorable à la 
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grandeur & à la félicité des deux ■ ~ 
Royaumes. Les Etats d’Ecoffe confen- * 2 - 9 1 • 
tirent promptement aux propofitions 
de l’Angleterre , & même convinrent 
que leur jeune Souveraine feroit éle- 
vée à la Cour d’Edouard. Inquiets ce- 
pendant de l’indépendance & de la li- 
berté de leur pays , ils eurent foin de 
•régler des conditions très-équitables * 
avant que de le livrer entre les mains 
d’un Monarque b puiflTant & fi ambi- 
tieux : ils ftipuîerent donc qu’ils joui- 
roient de toutes leurs loix , franchiics 
& coutumes; que, dans le cas où ie 
jeune Edouard & la petite Marguerite 
viendroient à mourir fins enfans, la 
Couronne d’Ecofle retourneroit libre 
& indépendante aux héritiers naturels 
les plus proches; que les Tenanciers 
militaires de cette Couronne ne (e- 
roieot ' jamais obligés de fortir de 
FEcofie , pour al h**- rendre hommage 
de leurs fiefs au Souverain des Royau- 
mes réunis, non plus que les Chapitres* 
des Eglifes Catnéclrales, Collégiales 
ou Conventuelles, pour faire des Ele< - 
rions ; que les Parlemens convoqués 
pour les affaires d’Ecofie , teroter.t 
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— " r Toujours tenus dans les limites du 
90. Royaume, & qu’Edouard s’engageroit 
à obferver tous ces articles, fous pei- 
ne de payer au Pape 100000 marcs , 
applicables aux frais des guerres de la 
Terre-Sainte (u). Il n’eft pas poflible 
de concevoir que deux Nations puif- 
fent traiter fur un pied plus égal que 
l'Ecofle & l’Angleterre traitèrent alors 
enfemble dans tout le cours de ces né- 
gociations. Quoiqu’Edouard ne con- 
fentît â l’article concernant la future 
indépendance de la Couronne d’Ecof- 
fe qu’avec un fauf mes anciens' droits , 
cette réferve n’alarma nullement la 
NoblefTe Ecolïoife , parce que ces 
droits n’ayant pas été bien entendus 
jufqu’alors , n’avoient occalionné au- 
cun trouble , & parce que les Ecoflois 
touchoient au moment de les voir ab- 
^ ^ forbés dans ceux de leur Souveraineté. 

Mais ce projet fi heureufment for- 
(y1, mé, & fi amicalement conduit, échoua 
par la fin foudaine de la PrincefTe de 
Norvège, qui mourut dans fon pafTa- 
ge en Ecofïe ( b ) , & iaifla ce Royaume 

(a) Rymer , Vol. i . p. «8 z 

(*) Hciniiig. Vol. i.p jo. Trivct, p. zél. 
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dans une fituation très-critique. Quoi- 
que l’autorité de la Régence fermement 
établie fçût maintenir, pour le moment 
préfent, l’ordre & la tranquillité publi- 
que , la fucceflion à la Couronne n’en 
devenoit pas moins un fujet de difpute : 
les Régens ne pouvoient fe flatter qu’u- 
ne conteftation qui ne fe décide guere 
par des raifons & des argumens feuls , 
feroit paifiblement terminée par leurs 
foins, ni même par lesEtatsdu Royau- 
me, entre des Compétiteurs fi puiflans. 
La poftérité de Guillaume, Roi d’E- 
cofle, celui que Henry II. avoit fait 
prifonnier, étant éteinte parla mort 
de Marguerite de Norvège, le droit 
à la Couronne fe trouvoit dévolu à la 
branche de David, Comte d’Hunting- 
ton , frere de Guillaume , dont la bran- 
che mafculine , éteinte aufli , laifloit 
la fucceflion ouverte à la poftérité de 
fes filles. Le Comte d’Huntington avoit 
eu trois filles , Marguerite , mariée à 
Alan , Lord de Galway ; Ifabelle f 
époufe de Robert Brus , ou Bruce , 
Lord d’Annandale ; & Adama , qui 
avoit époufé Henry , Lord Haftings* 
Marguerite , l'aînée de ces trois fœurs , 
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. laifla une fille , mariée à John BaftoJ,’ 

42 5>i. qui en eut une fille du même nom , l’un 
des Candidats a&uels pour la Couron- 
ne : Ifabelle , la fœur puînée , avoir de 
Robert Bruce , un fils alors vivant , 
& qui inhftoit auffi fur fes prétentions r 
Adama , la cadette, laifloit un fils, 
John Haftings , qui prctendoit que le 
Royaume d EcolTe , comme d’autres 
héritages , étoit divifible entre les trois 
filles du Comte d'Huntington , qu’ainfi 
du chef de fa mere , il avait droit au 
tiers de la fuccefiron. Baliol & Bruce, 
unis contre Haftings, foutenoicnt que 
celle de la Couronne ne pouvoit fe 
partager ; mais chacun d’eux, appuyé 
par des raifons plaufibles , foutenoit 
aufli la validité de fes propres titres , 
exclufivement aux autres. Balicrl étoit 
iflu de la branche aînée ; Bruce étoit 
d’un dégré plus proche de la fouche 
commune: fi l’on avoit egard au droit 
de repréfentation , Baliol fe trouvoit 
le mieux fondé; (i l’on confidéroit la 


proximité , la préférence appartenoit 
à Bruce (a) : les fentimens étoient di vi- 
les i toute la NoblelTe avoit pris parti 


Hcming. Vol. i.p. 3*. 
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d’un côté ou d’un autre : les peuples 

fuivoient aveuglément celui de leurs 12 ^ 1% 
chefs : les deux concurrens n.éme 
avoient beaucoup decrédit, & un grand 
nombre de créatures en Eccfie. Il n’eft 
pas étonnant que chez une Nation en- 
core li grolÜere , & plus accoutuir ée 
au poids des armes qu’au joug des Loix, 
une conteflation de cette nature , capa- 
ble d’agiter le Gouvernement le plus 
légal, le mieux affermi , qui ne pouvoir 
être décidée par aucun exemple précé- 
dent, menaçât ce Royaume des con- 
vulfions les plus funeftes. 

Chaque hecle a fa méthode particu- 
lière pour la conduite des affaires; les 
hommes , plus guidés par la coutume 
que par la raifon , fuivent , fans autres 
recherches , les mœurs dominantes de 
leur tems. L’ufage .dans les cas decon- 
teftation entre les Etats & les Princes, 
femble avoir été de choilir un Prince 
étranger pour arbitre : il décidoït la 
quefhon; & fa Sentence prévenoit les 
troubles & les calamnités inféparables 
de tous les tems de guerre , mais qui fe 
déployoient de cent façons , & s’éten- 
doienc dans tous les recoins de l’Euror 
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• pe , par la nature des Gouvernemens 

1291. féodaux. C ecoit ainfi que le Roi d'An- 
gleterre & les Barons , avoient tâahé , 
fous le dernier régné , d’accommoder 
leurs diflenfions domeftiques, en les 
foumettant à la décifion du Roi de 
France ; & l’intégrité célébré de ce Mo- 
narque avoit prévenu les mauvais ef- 
fets , que naturellement on auroit pu 
craindre d’un expédient fi dangereux. 
C’étoit encore ainfi que les Rois de 
France & d’Arragon, & plulieurs au- 
tres Princes s’étoient rapportés de 
leurs différeus au Jugement d’Edouard: 
l’éloignement de leurs Etats , la puif- 
fance confidérable de ces Souverains , 
& le peu d’intérêt qu’il pouvoit avoir 

Edouard eftà favorifer l’un ou l’autre , l’avoient en- 

arbitre. P ° ur gagé à remplir avec honneur la fo;i- 
dion de Juge équitable entr’eux. Le 
Parlement d’Ecoffe, alarmé de l’expec- 
tative des fureurs d’une guerre civile, 
& féduit par la haute réputation du 
Monarque Anglois , aullî-bien que par 
la correfpondance amicale qui fubfi- 
ftoit alors entre les deux Royaumes , 
agréa donc l’arbitrage d'Edouard. Fra- 
fer, Evêque de Saint Andrews , & d’au- 


Digitized by Google 



I 


,d’A ngleterre. 207 

très Députés allèrent lui notifier la ré- 
folution du Parlement, & folliciter ce 
Prince d’interpoler fes bons offices 
dans le péril prefîant où l’EcolIe le 
fe trouvoit expofée (a,. Tous les Mem- 
bres du Parlement le flattoient que Ton 
penchant le porteroit à prévenir leurs 
diflenfions, & qu’il appuieroit fa déci- 
sion par des forces auxquelles aucun 
des Candidats n’oferoit tenter de faire 
face. Lorfque cet expédient fut propo- 
fé par l’un des partis , l’autre crut qu’«l 
feroit imprudent de s’y oppofer ; les 
gens neutres penferent que le danger 
d’une guerre civile feroit évité de cette 
maniéré, & perfonnene fit de réflexion 
fur le caradere ambitieux d’Edouard , 

& fur la ruine prefque certaine à la- 
quelle un petit Etat, déchiré par les 
fadions , devoit s’attendre , lorfqu’il 
feroit ainfi fournis implicitement à la 
volonté d’un voifin fi fupérieur & fi 
envahiflant. 

La tentation étoit trop forte pour Hommage 
que la vertu du Monarque Anglois pût del'Etoflc. 
y réfifter. Il fe propofa de laifir une 
occafion qui fe préfentoit fi favotable- 

Vol. 1. g. 3 1 . 
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ment, & s'il ne le créoit pas, au moins 
& 291 . défaire revivre fon droit de fupériorité 
féodale fur l’Ecolfe : droit enfeveli juf- 
qualors dans la plus profonde obfcu- 
rité , & qui , s’il avoit jamais été un ob- 
jet d’attention , fi même on l’eût feule- 
ment loupçonné , auroit empêché les 
Barons Ecolfois de choilir ce Prince 
pour arbitre. 11 fçavoi: bien que li cet- 
te prétention s’étabiifToit une fois, com- 
me il paroilloit diHcile que l’Ecolïe 
pût s’y oppofer dans fa fituation aéluel- 
le, la l’ouverainetéabfoluedece Royau- 
me en deviendroit bientôt la fuite né- 
ceflaire , de même que le pays de Gal- 
les l’avoit éprouvé ; il n-’ignoroit pas 
non-plus qu’un grand vaffal claquemu- 
ré dans une Ifle , avec fon Seigneur li- 
ge,. fans reiïburcedu côté des PuilTen- 
ces étrangères, fans fecours dq la part 
« des autres valïaux fes pareils , ne pou- 
voir conferver long-temps fa domina- 
tion , malgré les efforts d’un Royaume 
puiflant, fécondé par toutes les fu'otili- 
tés que la Loi féodale fournit au Sei- 
gneur fuzerain contre leSeigneur im- 
médiat. Pou parvenir au fuci ès d; ce 
grand projet :rès avantageux à ."A k le? 
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terre , & peut ctre à la fin , auflfi favo- — -I - 
rable à l’Ecoiïe , mais extrêmement in- 125)1. 
jufte en lui-même, Edouard tâcha de 
le procurer des preuves de fa prétendue 
fupériorité. Au lieu de chercher dans 
Tes propres archives, où, fi fon droit 
eut été réel , on auroit confervé de 
nombreux ades des hommages rendus 
par les Princes Ecofiois, & qui pou- 
voient feules lui fournir des témoigna- 
ges authentiques, il fit fouiller dans 
celles de tous les Monafteres , pour en 
tirer de vieilles Chroniques , de vieil- 
les Hiftoiïes écrites par des Anglois , 

& il en fit extraire tous les pafiages qui 
parurent un peu favorables à fes pré- 
tentions (a). Cependant, avec cette 
maniéré même; de les étayer, qui de- 
voir découvrir à fes propres yeux l’ini- 
quité de fon deflein, il fe trouva fort 
éloigné d’avoir réufli. Il commença 
fes preuves du temps d’Edouard l’an- ** 
cien, & les continua de celui de tous 
les Saxons & It s Normands, mais ne 
produisit rien qui -allât directement à 
fon but (b). Le total de fes autorités, 

vMlînp. p <<■ 

Ryœei , V j! . p J*J., 
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- pendant le période des Saxons, lorf- 
que l’on prelïe le ftyle empoulé & in- 
corred des Moines, eft que les Ecof- 
fois avoient quelquefois été battus par 
les Anglois, reçu la paix à des condi- 
tions détavantageufes, fait des foumif- 
fions aux Rois d’Angleterre, &, peut- 
être , ctoient tombés dans une forte de 
dépendance d’une puiflance fi fupérieu- 
re, & à laquelle ils n’éroient pas alo:s 

„ en état de le fouftraire. Ses autres au- 
torités datées du temps des Normands, 
furent, s’il eft poflible, encore moins 
concluantes : en effet, les Hiftoriens . 
parlent fouvent d’un hommage rendu 
par le Souverain du Nord ; mais il n’en 
eft point qui difent que ce fut pour fon 
Royaume, & plufieurs déclarent en 
terme exprès , qu’il étoit feulement 
relatif aux fiefs que ce Monarque pof- 
fédoit au midi de la Tweed ( a ) , de 
même que le Roi d’Angleterre juroit 
fidélité au Monarque François pour 
les fiefs dont il avoit hérité en France. 
Enfin Edouard pa/oît réduit à de fi 
fcandaleufes reftources, qu’il cite un 

( *' Hovcdcn , p. 401 , 6 ti. M. Paris, p 10? 

Waltern. p. 2$â. • 
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pafifage d’Hoveden , où il eft dit qu’un — 
Roi d'Ecofle avoit fait hommage a 
l’Angleterre; mais en fupprimant de 
mauvaife foi la derniere partie de ce 
pafifage, qui explique que ce Pcince fit 
hommage pour les terres qu’il tenoit 
en Angleterre (a ). Lorlque Guillau- 
me, Roi d’Ecolfe, fut fait prifonnier 
à la bataille d’Aln'xic, il fut obligé, 
pour recouvrer fa liberté, de prêter 
ferment de fidélité au Vainqueur , pour 
fa Couronne même. L’aéte en fut dref- 
fé dans toutes les formes prefcrites par 
la Loi féodale ; on en conferva le Re- 
giftre dans les Archives Angloifes , & 
tous les Hiftoriens en firent mention ; 
mais comme cet acfte eft le feul de fon 
efpece, comme les Hiftoriens mêmes 
parlent de cette fupériorité en la re- 
gardant fous l’afpeét d’une grande ac- 
quifition faite par les armes triom- 
phantes de Henri II (6), il ne refte 
te aucun doute que dans tous ces 
temps reculés le Royaume d’Ecof- 
fe étoit entièrement libre & indépen- 
dant. Il ne fut affujetti que peu d’an- 

( o'! P.’ee 6<i i 

(i) Ncubr. lib. i. cap. 4. Knyghton , p. *352. 
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n^es : Richard, emprefle .avant Ton dé- 
part pour la Terre-Sainte, de fe con- 
cilier l'amitié de Guillaume , fe défifta 
de cet hommage, cfu’il avoue exprefie- 
ment avoir été extorqué par Ton pere ' r 
il ne retint que l'hommage rendu or- 
dinairement par les Princes EcofTois , 
pour les terres qu’ils avoient en An- 
gleterre. 

Mais, quoique ce nouvel aéle ren- 
dît 1’ indépendance de l’Ecoffe encore 
moins douteufe que fi jamais ferment 
de fidélité n’eût été fait au Monarque 
Anglois , les Rois EcofTois, inftruits 
du but auquel leur puiilant voifin ten- 
doit , paroifient avoir confervé long- 
temps quelque défiance à cet égard , 
& , en rendant l’hommage accoutumé , 
avoir foigneufement évité de donner 
la moindre prife à de femblables pré- 
tentions. Lorfqu’en 1200, Guillaume 
rendit hommage à Jean à Lincoln , il 
eut l’attention d’inférer un fauf fa di- 
gnité Royale (a) : lorfqu’Alexandre I IE 
envoya du fecours à Henri III fon beau- 
pere , pendant la guerre des Barons , il 
ne négligea pas de le procurer aupa- 

(<*)Hovc<icn,p. lu. 
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ravant une reconnoUFance qui confia-! 
toit que ce lecours n’étoit accordé que 
par l'amitié, & non pas en vertu d’au- 
cun droit réclamé par le Roi d’Angle- 
terre (a): & lorique ce meme Prince tut 
invité d’ailifter au couronnement d'E- 
douard I, il retufa de s'y trouver juf» 
qu’à ce qu’il eut reçu une pareille re* 
connoiliance ( b J. 




( 1 ) Rymer, Vol. *. p 844. 

(f>) Rymer , Vol. 1. p. 11 6 , 847. Jt ne peuty 
avoir le moindre doute , que 1’iiommage rendu or- 
dinairement par les Rois d’Ecoffe , n’etoit pas pour 
leur Couronne , mais pour quelques territoires. 

•11 ne relie à fçavoir que ce que c'etoit que ce terri» 
to re : ce n’etoit pas le Comte d'ii uruington , ni les 
droits Seigneuriaux de Penryth, parce que nous trou- 
vons ce même hommage rendu dans untems où ces 
poiîeflîons ii'tioicnt pas entre les mains des Rois 
d’E cofil'. Il clt vraifemblablc qu’ils rendoieut leuz 
hommage en ictmes generaux, lans fpéciiicr pour 
quel objet. Cette orr.ilhon vci.oit lans doute . ou de 
quelques cor. te Hat ions cime les deux Rois, à l’égard 
de certains territoires .& certains droits litigieux, 
qui fc tiôuvoient compris tacitement-dans un hom- 
snage general j ou de la limplicite du liecle, qui 
employoit peu de nuits dans les ailes Pour prou- 
ver ceci , nous n’avons qu’a rtgatder la Leftre- Patente 
de Richard, ou il feuclilte de l'hommage del.Ecof- 
fe , ne le reïerve que l'hommage ordinaire. En 
voici littéralement un paflage ; Sapeditus W. Rex U- 
gius homo nofter d/eveniat de omnibus titrés } de quitus an - 
leceflbrcsnoflrcrnrn ligii bominisfuerune , & msbis arque bar 
redibui no lins fideistanm jurât uni. Rytrer , Vol. 1 . p, 
65. Ces termes generaux croient probablement co- 
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Mais toutes ces raifons, & On n‘en 
pouvoir produire de plus fortes , n’é- 


piés d’après la formule ordinaire de l’hommage 
même. 

Ce n’eft pas une preuve que les Rois d’Ecofle ne 
pofledaffent ni terres, ni Baronies en Angleterre, 
parce que nous ne les trouvons pas fpéci fiées dans 
les Hiftoires & dans les Rcgillrcs informes de ce lie- 
cle. Par exemple , il paroît clairement , par un autre 
pafl'age de cette même Lettre de Richard , que le 
Roi d’Ecoffe avoir des terres dans le Comté d’Hun- 
tington & en d’autres parties de l’Angleterre . quoi- 
que ce Comté même appartint alors à Ion frere 
David . ôc nous ne c< nnoi(K>ns à préfent nulle autre 
Baronie tenuepar Guillaume On ne doit pas s’atten- 
dre que nous puisions fpécifier aujourd’hui tous les 
fiefs qu’il pofiedoitouqu’ilreclamoiten Angleterre, 
tandis qu’il et! probable qu’alors les deux Monarque^ 
mêmes 6c leurs Miniftres , n’auroiem pas été d’ac- 
cord fur cette lifte 5 le Roi d’Ecofle en poffedoit 
quelques-uns auxquels fes droits lui etoient con- 
teftés j il en réclamoit d’autres qu’il ne polfedo tpas ; 
& aucun des deux Monarques ne vouloir éclaircir les 
prétentions par une énumération paiticuUcte. 

Un Auteur moderne, habile & favant , mais plein 
de préjugés . 6c fans pénétration , M. Carte, profi- 
tant des exprelfions indéterminées de l'hommage des 
Ecoffi iis , prétend qu’il étoit rendu pour Lothian 6c 
Gallovay , ce cjui comprend tout le cerritoire du 
pays appelle' maintenant l’Ecoffî-.fitué au rmdidcla 
Clydc 6c de Forth. Mais, pour réfuter tout d’un co p 
cette opinion , il ne faut qu’obfetver que fi ce ter- 
ritoire eût été tenu en fief des Rois d’Angleterre , 
toutes affaires qui s’y feroient paftees , auroient, fé- 
lon la nature de la Loi féodale établie en Angleterre , 
été portées continuellement par voie d’appel aux 
Cours du Seigneur dominant, ce qui eft démenti 
par toutes les Hiftoires Sx les Regiftrcs de ce fieclr. 
Mous trouvons qu’aulli-tôt qu’Edouard eut réelle- 
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toient qu’un foible bouclier contre la 
pointe de l'épée; Edouard conduifoit 


ment établi fa fupériorité , les appels commencèrent 
à fe porter à fes Tribunaux de toutes les parties de 
l’Ecofle , & que ce Prince , dans l’oidre qu’il donne 
au Banc du Roi , les conlidere comme une confé* 
quencc nécelfairc de la tenue féoiale. De (i vaflcs 
confiées auroiei.t aulli fourni une trop grande quan- 
tité de foldats aux armées Angloifes , pour qu’il 
échappât aux Hiftoriens d’en parler. Sans compter 
qu’il n’y a pas un exemple u’Ecoflois priforinier de 
guerre, qui ait éré ;-»é comme rebelle pendant les 
différentes hoftilités qui fe firent entre les deux 
Royaumes , 6c que les armées Ecoffoifes étoient 
compofées principalement de troupes levées dans les 
Provinces méridionales del’Ecolfc. , 

La conjecture de M. Carte, à l'égard de Gallo- ‘ 
way , qui comprend , félon le langage de ce liccle, 
ou plutôt du fiecle précédent , la plupart des Provin- 
ces Sud-Oucftdel'Ècofle , fa conjecture, dis je por- 
te fur un fondement fi frivole , qu’à peine méri e-t- 
elle d’être combattue-^ il fuppofe uniquement, 
parce qu'il veut le fuppofet , que le Cumberland, 
abandonné parle Roi Edmond à MalcoltnI.com- 
prenoit non-feulementla Provincè dece nom en An- 
gleterre , mais encore tout le tenitoiie au Nord de 
la Clyde. Mais l’op nionde M. Carte lut lcLothian, 
eft digne d’un peu plusd’attention. 

Il elt certain qu’en très-ancien ftyle , on n’enten- 
doit par le rom d ’EcoJJt , que le pays Nord des Gol- 
fes de la Clyde 6c de Forth. Je ne ferai point parade 
de Littérature pour en fournir la preuve , parce que 
je ne trouve pas que ce point foit difputé pat les 
Ecoflois mêmes. Le pays méridional ét it divifé en 
Galloway & Lothian , & cette dernicrc portion 
comptenoit toutes les Provinces Sud-Eil. Ce terri- 
toire faifoit certainement partie de l’ancien Royau- 
me de Nofthumbetland , & étoit entièrement peu- 
plé pat les Saxons, qui reçurent enfuite un grand 
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une armée avec lui pour appuyer fe* 
preuves ; il s’avança vers les Irontieres, 


mélange de Dihois parmi eux. H parole. par toutes 
les Hilloires Angloilcs, que le Royaume entier de 
Norrhumbclhnd obeilloit f. it peu aux Monarqu s 
Saxons , qui gouvernèrent , apres la diflbluticu de 
l’Heptarchte : 'es parties éloignées & leptentrionales 
de te Royaume, (emblcnt être tombées alors dans 
une etpec-c d’AnatcLie , & leurs habitans avoir été 
pillés quelquetoir par les Danois , ou s’ètrc qu Ique- 
foisafl.cies à eox pour ravager d’autres parties de 
l’Aiig eterre. Les Rois d’Ei oP" , plus voiiins de tes 
Provinces du K'oitbumbcrlauü , prirent à la fin pot 
feilion ci’un pays qui confervoit a peine quelque 
foi me de Gouvernement ; St Matthieu de Wellminf- 
ter , p. i 9 a nous apprend que le Roi Edgard fit don 
de ce territoire à Kenneth III , c’dl-à diie, qu’il lui 
céda des ptétentiens qu’il ne pou voit exercer fans 
ptendre plus de pei..es , & taire plus de frais qu’ils 
ne lui auroient ptocure de profits. C’clt- là l’unique 
don de Provinces fait par les Rois ; Sc un homme 
aulli» ambitieux St aulti aftif qu’Edgard, n’auroit 
pas fait des pi tiens d’une autre clpccc. Quoique l'au- 
torite de 'Matthieu de U cil minller ne paioiffc pas 
impofante (ur un fait fi éloigné , nous devons ce- 
pendant f admettre dans ce cas ci , paicc qu’Ouhrr- 
ms Vitilii , Auteur digne de foi , nous dit , p. 701- 
que Malcolm reconnut vis-à-vis de Guillaume le 
Roux , que Guillaume le Conquérant lui avoit con- 
firmé l’ancienne ceflion du Lothian : mais H. ne s’en- 
fuit pas de ce qu’Edgard faifoit cette efpece de don à 
Keuneih, qu’il exigeât un hommage pour ce terri- 
toire. L’hommage, & rouies les cérémonies de la 
Loi féodale étoient fort peu connus des Saxons, Sc 
nous pouvons fuppofer aufli que les droits d’Edgari 
étoient fi antiques Sc fi foibles , qu’en les cédant , il 
«cdoir peu dechofe, & que Kenneth , pouvoir bien 
tefufet de tenir , par unecenurc fi mal allurée, un 
territoire mis en fa puiflaucc a la pointe de l’éuée. 

àc 
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& invita le Parlement d’Ecofle , & tous — ■— 

les compétiteurs de le joindre au Châ- 1 1 • 


Bref, nul Auteur ne dit qu’il en fit hommage. 

La feule ombre d’autorité dont l’opinion de M. 
C*rte puifl'c fe prévaloir, ell celle de Matthieu Pa- 
ris , qui écrit fous le rcgne de Henri III , avant quM 
fût qucftion du droit de fupériorité d’Edouard, 
qu’Alexandre III , fit hommage à Henri III, fr» 
Ltudiano & nlitt wrii. Voyez p. j s j. Ce mot femble 
naturellement devoir fe traduire par Lothian ; mais , 
en premier lieu , le témoignage de Matthieu Paris, 
quoiqu’ayant un grand poids , ne l’emporte pas fur 
celui de tous les autres Hiftoriens , qui difent que 
l’hommage des Ecoflois fut toujours fait pour des 
terres en Angleterre- Secondement , fi cet hommage 
ctoit en termes généraux , comme cela elt prouvé , 
il n’eft pas etennanr que les Hiftoriens different en- 
ti’eux fur l’objet qu’ils lui prêtent , puif^ue les par- 
ties intéreflccs meme ne s’accordorcnt pas. Troifie- 
mement, il y a lieu de penfer que L»u 4 i»num dans 
Matthieu Paris, ne lignifie pas le Loihixn d’Ecofle. 
11 parolt qu’anciennement , il y a eu un canton qui 
pottoit ce nom , on un autre à peu prés femblable 
dans le Nord de l’Angleterre. Car H. les Chroni- 
ques Saxones, p. i 97. difent que Malcolm Kenmute 
rencontra Guillaume le Roux à Lodent en Angle- 
terre, z 9 . Il eft convenir par tous les Hiftoriens que 
Henri II, reconquit feulement de l’Ecofle les Pro- 
vinces feptentrionales de Notthumberland , Cum- 
berland 6c Wcftmorcland. Voyez Nesibriggs , p. 
J*î \Tykts, p. j o. Hemingford ,p. 49a. Cepen. 
dant le même pays eft app- lié par d’autresHiûo- 
tiens , Loid.i, Comifiui Ltdonenfn , ou d’autres noms 
à peu près de même. Voyez M. Paris , p s*. M. 
Weft. p. 147. Annal. Wavetl, p. 159. 8c Dieeto , 
P- $34 3 * Ce dernier Auteur mentionné ici , lorf- 
qu*il parle du Lothian d’Ecofle, l’appelle LaUtutis , 
p. f 74. quoiqu’il eût appetlé l’autre territo rc An- 
«lois , Loi dit 4«. La charte du Roi David X l’Egliûj 

Tome VI. & 
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; teau da Norham , Place fituée fur les 
bords méridionaux de la Tweed, où 
l'on procéderoit à terminer une affaire 
foumife à fon arbitrage. Mais, quoi- 
que cette marque de déférence fem- 
blât due à un lï grand Roi, & ne fût 
rien de plus que ce que le Roi fon pe- 
re & les Barons Anglois avoient fait en " 

£ areilles circonftances à l’égard de 
,ouis IX , Edouard , attentif à ne pas 
donner de l’ombrage, & réfolu de ne 
pas déceler fes vues jufqu'à ce qu’il fût 
trop tard pour que l’on fe préeaution- 
nât contr’elles , envoya des Lettres-Pa- 
tentes aux Barons EcofTois, où il re- 
connoiffoit que , quoiqu’ils pafiaffent 
alors les frontières, cette démarche ne 
tireroit jamais à conféquence , & n’au- 
toriferoit point les Rois d’Angleterre 
à exiger à l’avenir une femblable fou- 
miflîon , fi le cas en arrivoit (a). Lorf- 

dc Durham , commence par ces mots : tmnibut Scctit 
& Anglis ràm in Sc«ti.i, quint in Lddtncis ccnjliiutis , , 

Voyez Spelman , GlolT. in verbo d’où nous 

apprenons que la Province de Ladtnium n’étoit pas 
feulement lîtuée au midi de la Tweed , mais encore 
étendue au-delà de Durham , & faifoit une partie 
de l'Angleterre, 

(•«) Kyoaer , Vol. 2. pag. u», 845. 

P j*. 
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que' toute la nation Ecofloife fe fut 
ainfi remife fans défiance au pouvoir 
de ce Prince, il ouvrit les Conféren- 
ces à Norham, & informa le Parlement, 

Î >ar la bouche de Roger le Brabançon, 
on Grand Jufticier, qu’il étoit venu 
pour décider de la validité des droits à 
la Couronne d’Ecofle entre les con- 
currens; qu’il fe propofoit de rendre 
la juftice la plus exaéte à toutes les 
parties ; & qu’il étoit autorifé à les ju- 
ger, non en vertu du choix quelles 
avoient fait de lui pour arbitre, mais 
en qualité de Seigneur fupérieur & lige 
du Royaume (a). Il produifit donc les 


O] Ryraer , Vol. z. p. 545. Il eft remarquable 
tuie le Chancelier Anglois parla au Fadement ri’E- 
colle en langue Françoife. Ce fut aulfi la langue* 
dont toutes l<s parties firent ufage dans cette occa- 
fion , ihid. fnjjim. Les plus grands Seigneurs Eeolfois , 
atifllbien que prefque tous les Barons Anglois , 
croient François d’origi*e , s’en honoroient Cx dé- 
daignoient la langue Sc les maniérés de leur If!e. Il 
feroit difficile de rendre raifon de l’établiflcment de 
tant de famil'es de France en Ecolfc ; les Bruccs le* 
Baliols , les Saint Clairs, les Seinervilles , les Gor- 
dons , les Frafers , les Cummins , les Colvilles , les 
Umfrevllles , les Mowbrays , les Hays, les Maul s 
ne s’y foutenoient pas comme en Angleterre , par It 
puiû.ncé de l’épée } mais leur politeffe ôc leurs con± 
noilTances , qnoiqne me'diocre* , comparées à l’igno- 
rance Si à la barbarie générale , étoicnt d’une lujé- 
riotitc prodigicufc. 



1 2y i . 
Le t o Mai- 
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====== preuves de cette fupériorité , qn’il 

1291. prétendit être inconteftables , & il de- 
manda qu’elles fulTent reconnues : de- 
mande l'uperflue, fi le fait étoit déjà 
clair & avoué, & qui trahiffoit le fen- 
timent intérieur qu’Edouard avoit de 
fes titres tronqués & défeétueux. Le 
Parlement d’Ecofle fut étonné de cette 
nouvelle prétention, & n’y répondit 
que par un morne filence : mais le Roi , 
pour conferver l’apparence d’une ma- 
niéré de procéder régulière & libre , 
engagea les Membres de cette Affem* 
blée à retourner dans leur pays , à dé- 
libérer fur fon droit, à examiner fes 
preuves, à propofer leurs objections, 
& enfin à lui rendre compte de cequ’ilç 
auroient réfolu II nomma une plaine à 
Upfetleton, fur les bords feptentrio- 
naux de la Tweed , pour qu’ils s’y con- 
certaient à cet effet» 

Lorfque les Barons Ecoffois furent 
affemblés dans ce lieu , malgré l’indi- 
gnation dont l’injuftice de cette pré- 
tention imprévue, & la fraude avec la- 
quelle elle avoit été conduite les pé- 
nétra , ils fe trouvèrent réduits dans 
Une fîtuacion où il ne leur étoit pas 
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poflible de défendre l’ancienne liberté 
& l’indépendance de leur patrie. Le 
Roi d'Angleterre , Prince guerrier & 
politique, à la tête d’une armée for- 
midable , campée à très- peu de diffan- 
ce, & feulement féparée d’eux par une 
petite riviere guéable en plufieurs en- 
droits,' attendoit leur réponfe J quel- 
ques-uns pouvoient bien fe dérober à 
cette pofition critique par une promp- 
te fuite ; mais quelle efpérance de- 
voient-ils avoir de garantir le Royau- 
me des entreprifes prochaines d’E- 
douard ? Sans chef, fans union entr’eux, 
divifés en différens compétiteurs , donc 
ils avoient fournis les titres à la déci- 
fion d’un ufurpateur étranger , & ré- 
duits par cette démarche à dépendre 
totalement de lui , ils ne pouvoient 
s’attendre pâr leur réfiftance, qu’à for- 
ger pour eux & leur poftérité - , les chaî- 
nes de la fervitude la plus dure. Ce- 
pendant, malgré Pétât défefpéré de 
leurs affaires , les Barons EcofTois , à 
ce que rapporte Walfingham (a), 

(4) Page 56. M Weft. p 43*. Hc:n : n;ford dit, 
Vol. 1. p- 33. que !e Roi menaça violemment le» 
Barons EcofTois, 6c les força d’obeir, ou au moins 

4 c fc taise. 

Kiij 
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rn * l'un des meilleurs Hiftoriens de oe 
i 2 pi, teins, eurent le courage de répondre, 
que jufqu’à ce qu’ils eulïent un Roi , 
ils ne pouvoient prendre aucune réfo- 
lution fur un point li important : le 
Journal du Roi Edouard dit qu’ils ne 
répondirent rien du tout ( a ). Ce qui 
lignifie, peut-être, qu’ils ne firent nulle 
réponfe ou objeftion particulière à 
Edouardj & , par cette Gôlution , il eft 
polfible de concilier le Journal avec 
l’Hiftorien. Le Roi interprétant donc 
leur filence comme un confentement, 
s’adrefla aux divers concurrens à la 
Couronne , & exigea d’eux qu’avant 
qu’il prononçât Ton Jugement, ils re- 
oonnulTent fa fupériorité. 

Il eft évident , par la généalogie de 
la Maifon royale d’Ecofie , qu’il n’y 
avoit que deux queftions à difcuter 
fur l’article de la fucceftîon ; celle entre 
Baliol & Bruce, d’un côté, &de l’au- 
tre celle du Lord Iïaftings feul, con- 
cernant le partage delà Couronne; en- 
fuite celle entre Baliol & Bruce me- 
mes, concernant la validité de leurs 
droits refpeéfcifs , en fuppofant 1» 

/ («) Rjmcr, Vol. ». p. ;4*. 


_ • i 

Digitized by Godgle 



d’Angleterre. 223 

Royaume indivifible. Cependant neuf — 

autres prétendans fe mirent fur les 1 
ran^js en cette occafion pour fe difpu- 
terfb fceptre : Jean Comyn , ou Cum- 
min, Lord de Badenocn; Florence, 

Comte de Hollande; Patricke Dun- 
bar. Comte de la Marche; William 
de Vefcey ; Robert de Pynkeny; Ni* 
colas de Soûles ; Patricke Galythly* 

Roger de Mandeville , & Robert de 
Roflf, fans parler du Roi de Norvège, 
qui fe préfenta auffi comme héritier 
de fa fille Marguerite ( a ). Quelques* 
uns de ces compétiteurs defcendoient 
des branches les plus éloignées de la 
Maifon royale ; d’autres étoient même 
illus de branches illégitimes , & , 
comme aucun n’avoit la moindre ap- 
parence de droits réels , il eft affez 
fimple de conje&urer qu’Edouard les 
avoit encouragés fecrétement à entrer 
en concurrence , afin de femer plus de 
divifion parmi la Noblelfe Ecoiloife , 
d’embrouiller encore davantage l’affai- 
re , & de pouvoir , dans un fi grand 
nombre de Candidats, en choilir un 
docile à fes volontés. 

I<0 Walfing. p. 5 t. 

K iv 


Digitized by Google 



224 Histoire 

Mais tous lui montrèrent une égale 
Z29 1 » fouplefle (a). Robert Bruce fut le 
premier qui reconnut le droit d^fu- 
périorité qu'Edouard réclamoit fur 
l’Ecofle : il avoit même prévu de fi 
loin les prétentions de ce Prince, que 
dans fa pétition , où il établifToit fe$ 
titres d’hérédité , il s’étoit provifoire- 
ment adrefle à lui , comme au Sei- 
gneur lige du Royaume , démarche 
qu’aucun autre Candidat ne fit (&}. 
Cependant il n’y en eut point qui ne 
parut le reconnoître fort volontiers 
pour tel , dès qu’il le demanda, quoi- 
que Baliol , craignant de déplaire à la 
nation Ecoffoife , prit foin de s’ab- 
fenter pendant les premiers jours , & 
fût le dernier à donner fa reconnoif- 
fance(c). Edouard délibéra enfuite 
fur la maniéré de procéder à la difeuf- 
fion de la grande affaire des compéti- 
teurs. Il décida que Baliol & tels d’en- 
tr’eux, qui étoient de faClafTe, choi- 

firoient quarante Commiffaires , & 

# 

(<0 Rjrmer, Vol, ». p. 529, 545. Walfirg. n. < 6 . 
Heming. Vol. 1. p. , 34. Trivet , p. 269* M. Wcll 
p. 4 » J- 

[il Rymer , Vol. 1. p. $77 . $78 , 579. 

L*] Rymer, Vol. ». p. $4*. 
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que Bruce & fes adhérens en nomme- 
roient quarante autres : le Roi leur ad* 1 1 ' 
joignit vingt-quatre Anglois, & or- 
donna que les cent quatre Commiiïai- 
xes examineroient la caufe mûrement 
entr’eux, & lui en feroient leur rap- 
port ( a) ; & il promit de donner l’an- 
née fuivante fa détermination, Il pré- 
tendit que pendant cet intervalle , il 
étoit néceflfaire qu’on livrât toutes les 
Forterefles entre fes mains, pour qu’il 
fût en état de mettre le véritable héri- 
tier en poflèffion de la Couronne fans 
oppofition , & les Etats , ainfi que les 
concurrens , confentirent à cette de- 
mande exhorbitante ( b ), Les Gou- 
verneurs de tous les Châteaux lui re- 
mirent auffi leurs commandemens fur 
9 le champ, excepté Umfreville, Com- 
te d’Angus, qui refufaà moins d’avoir 
une décharge du Parlement & de tous 
les compétiteurs , de rendre fes Forte- 
refles à un arbitre fi impérieux, & qui 
donnoit tant de juftes motifs de dé- 
fiance à l’Ecofle (c). Avant que cette 

c * 

, [<* 7 Rjmer , Vol. j. p. s S S . 

[i] Ryraer, Vol. i.f. fi*. Walfing. p. , J7, 

{.*] Ryraer, Vol. ». p. jji. 
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Mil AHembîée, qui venoit d'imprimer une 

I2yi, tache fi honteufe à la nation , fe rom- 
pît , tous les Prélats & tous les Barons 
préfens , jurèrent fidélité à Edouard ; 

& ce Prince nomma des CommifTai- 
res , pour prendre le ferment des au- 
tres Barons &. des perfonnes de diftinc- 
tion d’Ecofle ( a ). 

Edouard ayant définitivement , à 
ce qu’il imaginoit , achevé cette im- 
portante acquifirion , laiffa les Com- 
miftaires libres de s’afiembler à Ber- 
•wick & d’examiner les titres des Pré- 
tendans à cette Couronne précaire , 
dont ce Prince permettroit à l’héri- 
tier légitime de jouir quelque tems. 
Edouard s’en alla vers le midi , affifter 
aux funérailles de la Reine Eléonore, 
fa mere , morte aux environs de ce • 
même tems , & pour accommoder 
quelques brouilleries qui s’étoient éle- 
vées parmi laNoblefTe, Gilbert , Com- 
te de Glocefter , le plus grand Baron 
du Royaume, avoit époufé la fille du 
Roi : énorgueilli par cette alliance, de 
plus encore par fès propres avantages, 
fon crédit , Tes richelles immoles , 

(«) Ryintr, Vol. ». p. j 7 j. 
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qui, félon lui, le mettoient au-deflus ' ■ ! 

des Loix, permit à fes Baillis, &à i2$i» 
fes valïaux , de commettre les violen- 
ces qu’ils voulurent fur les terres 
d’Humphrey Bohun , Comte d Here- 
ford ; ce Seigneur outragé , fe fervit à 
fon tour du droit de repréfailles, & 
rendit infulte pour infulte. Mais ce 
regne*ci n’étoit plus un de ceux où 
cette maniéré d’agir illégale pût fe ha- 
farder avec impunité : Edouard fit pro- 
noncer une Sentence contre les deux 
Comtes , les fit conduire en prifon, & 
ne voulut bien rendre leur liberté , 
qu’aprés avoir exigé une amende de 
1000 marcs d’Hereford , & de ioooo 
de fon gendre. ■ — 

Pendant cet intervalle, les titres de 12^2» 
John Baliol , & de Robert Bruce, qui 
garoiflbient le mieux fondés de tous 
ceux des autres concurrens à la Cou- 
ronne , étoient le fujet de l’attention 
univerfelle , aufli-bien que des débats 
entre les Commiffaires examinateurs. 
Edouard, pour donner plus de poidsà 
la décifion qu’on attendoit de lui , pro- 
pofa la queftion générale à l’Aflem» 
blée , & à tous les fameux Jurifconful- 

K. vj 
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f tes de l’Europe , fi , dans le cas de fuc- 

12^2. ceffion de Royaume, de fiefs ou d’au- 
tres héritages indivifibles , le droit d’u- 
ne perlonne defcendue d’une aînée , 
mais d’un dégré plus éloigné , étoit 
préférable à celui d’une perfonne def- 
cendue d’une cadette» mais d’un dé- 
gré plus proche de la Touche commu- 
ne. C’étoit-là en effet le véritable état 
de la queftion » & le droit de répré- 
fentation avoit acquis tant d’afcendant 
par-tout, que les réponfes que l’on 
rendit au Roi, furent unanimement à 
d’Edouard l’affirmative. Il prononça donc fon 
fn faveur de Jugement en faveur de Baliol : quand 
Bruce , le voyant Iruftre de Ion atten- 
te, fe joignit enfuite au LordHaftings 
pour demander un tiers du Royaume, 
qu’alors il prétendit être divifible , 
Edouard, quoique fonambitiort parût 
plus intéreffée au partage qu’à l’union 
de l’Ecofie , donna encore gain de cau-^ 
fe à Baliol. Ce Candidat fut mis e» 
pofTeflion du Trône, après avoir réi- 
téré fon ferment de fidélité à l’Angle- 
terre ( a ). Toutes les Places furent re- 

( «) Rymcr, Toi. i. gag. jjo, 591, >9* , 
<00. 
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mifes entre les mains de ce Prince (a) , " - 

& la conduite d’Edouard dans les for- I2 9 2 » 
malités réfléchies qu’il obferva pour la 
difcuflion de cette affaire, & dans l'é- 
quité de fa décifion, fut entièrement 
irréprochable. ■■ 

Si le Roi n’avoit eu d’autres vues que 12 ga 
celle d’établir fa fupériorité fur l’Ecof- 
fe, quoique l’injuftice de fa prétention 
fût évidente , & aggravée par le plus* 
étrange abus de confiance, il auroit pu 
affermir cette importante acquifition, 

& la tranfmettre à fa poftérité : mais la 
fuite de fa maniéré d’agir , fit connoî- 
tre que, peu content d’une telle ufur- 
pation , il tendoit à la Souveraineté 
abfolue, & à la domination de l’Ecof- 
fe. Au lieu d’accoutumer peu à peu 
les Ecoflois à fon nouveau joug, & 
d’exercer modérément fes droits de fu- 
périorité , il encouragea tous les ap- 
pels à l’Angleterre t & exigea que le 
Roi Jean ; fommé de comparoître en 
fix différentes occafions , fe tranfpor- 
tât lui-même à Londres ( d ), lui refu- 


(4) Rymcr, Vol. a p. 590. 

(i)Rymcr, Vol. a. p. 603,(05, «o(, 
61 S > 616. 
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- fa le privilège de défendre facaufe par 
Procureur, & l’obligea de fe préfenter 
en perfonne à la barre de fon Parle- 
ment , comme un fimple particu- 
lier (a). Ces corvées humiliantes 
avoient été jufqu’alors totalement in- 
connues à un Roi d’Ecofîe ; cependant 
elles font, par la Loi féodale, les fui- 
tes néceflaires du vafTelage ; &, com- 
me précédemment il n’y avoit point 
d’exemple qu’un Souverain de ce pays 
eût été afTujetti à ce traitement , cette 
circonftance feule fait foupçonner 
qu’Edouard même étoit très-convain- 
cu que fon droit n’étoit qu’une ufurpa- 
tion ( b ). Son intention fe montroit 


(4) Placit. de Ryley , Parl.p. 152.15). 

. (t) Voyez Rymer, Vol. ». p. 533.011 Edouard 
écrit au Banc du Roi, pour que les appel* de l‘E- 
cofTe yfulTent reçus. Il fçavoit que cette pratique 
étoit inufitée } cependant il l’établit comme unecon- 
féqu<nce infaillible de fa fupériorité. Nous trouvon* 
aulli dans le mime Auteur , p 1 03. qu’hnmediate- 
menr après avoir reçu l'hommage, Edouard chan- 
gea de ftyl: dans fa maniete d’écrire au Roi d’E- 
cofTe , qu’il n’appella alors que dilefto & fideli , au 
lieu de frurri diltiïo & fidrli , expreflions dont il fe 
ervoit auparavant. Voyez, p. 109 , • *4 , a*ô» 
36* , '©«4 ce oui prouva qu’il n’étoit pas dans l’er- 
icut fut l’article de fon ufa-ration , eiiofe difficile à 
fuppofet, mais qu’il -n étoit au contraire intime- 
ment pctftudé. il affirma néanmoins folemnellc- 
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nettement celle d’irriter Baliol par ces^^ 5 ^ 
indignités , de l’exciter à la révolte , 12 93* 
& de lui enlever la domination de fon 
Etat, comme coupable de trahifon & 
de félonnie. Aulïi Baliol, malgré la 
douceur & la flexibilité de Ton carac- 
tere, revint en EcoflTe, indigné de la 
démarche qu’il avoit été forcé de faire : 
il réfolut , à tout hafard , de venger fa 
liberté ; & la guerre qui fe déclara 
bientôt entre la France & l’Angleter- 
re , fournit à ce Prince une occalion 
favorable d’exécuter fon projet. 

Les violences, les vols, les défor- 
dres fi communs pendant ce fiecle . 
n’étoient pas feulement fur terre l’ou- 
vrage de la licence des Barons & de 
leurs protégés ; la Mer étoit égale- 
ment infeftée de pirates : l’exécution 
foible des Loix afluroit l’impunité à 
tous les Ordres de l’Etat ; une ardeur 
générale de rapine & de v engeance , 
foutenue par un faux point d hon neur, 
animoit aulïi les Commerçans & les 
Matelots ; fur le moindre lu jet de 
plaintes., ils fe faifoient juftice eux- mè- 
nent enfuite la juftice de Tes prêt entions , lorfcju’i 
les foutint devant le Pape Bonifac 0 . 
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mes, & fe permettoient le droit de re- 
I2 93* préfailles contre les aggreiïeurs. Un 
^ u f e "® c ® VcC v aifleau Anglois & un vailTeau Nor- 
mand fe rencontrèrent à la hauteur de 
la Côte, près de Bayonne , &, ayant 
tous deux befoin d’eau fraîche, en- 
voyèrent leurs chaloupes à terre; leurs 
gens arrivèrent en méme-tems à la 
même fource : il s’éleva une querelle 
entr’eux , à qui auroit la préférence ; 
un Normand mit l’épée à la main & 
tenta d’en percer un Anglois , qui , 
fautant au collet de fon adverfaite, le 
terraffa ; on prétend que ce dernier 
tomba fur fa propre épée & fetua(a). 
Cette étincelle de difcorde entre deux 
matelots, alluma une guerre fanglante 
entre les deux Nations , & enveloppa 
une grande partie de TEurope dans la 
querelle. Les matelots du vaifleau 
Normand portèrent leurs plaintes au 
Roi de France: & Philippes, fans ap- 
profondir la vérité, fans demander au- 
cune fatisfaâion , leur ordonna de 
prendre leur revanche , & de ne plus 
l’importuner à ce fujet (b). Les Nor- 

(«) Walfing. p. $ 8 . Hcming. V»l. *,£• »*» 

(t) Walfing. p. j 8. 
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mands , qui avoient été plus réguliers 
qu’à l’ordinaire , en s’adrefiant à la 
Cour, pour obtenir raifon fur leurs 
griefs , n’eurent beloin que de ce li- 
gnai , pour lever l’étendard de la ven- 
geance. Ils s’emparèrent d’un vaifTeau 
Anglois , pendirent pèle mêle avec des 
chiens à la vergue , quelques gens de 
l’équipage, en préfence de leurs com- 
pagnons ; chargèrent ceux qu’ils épar- 
gnoient , de dire à leurs compatriote* 
que cette exécution fefiûfoit, pour 
venger le fang du Normand tué à 
Bayonne, & renvoyèrent enfuite le 
vaifieau ( a. ). Les mariniers des Cinq 
Ports , furieux d’une aét.on fi barba- 
re, & accompagnée d’infultes prémé- 
ditées & générales , ne s’en plaignirent 
point au Roi, n’en demandèrent point 
juftice , mais fe la firent eux- mêmes , 
en commettant des cruautés fembla- 
bles, fur tous les vaifieaux François, 
fans diftin&ion. Les François irrités 
de leurs pertes , fondirent à leur tour 
fur tous les vaifieaux des fujers d'E- 
douard , foit Anglois, foit Gafcons ; 

(«) Heming. Vol. T. p. 40. M Wcft f. 419. 
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& la Mer devint un théâtre de pirate- 
12 93- rie entre les deux Nations : les Sou- 
verains , fans féconder ni réprimer 
leurs fujets , parurent refier fpeéta- 
teurs indifférens; les Anglois formè- 
rent des afTociations particulières avec 
les matelots Irlandois & Hollandois : 
les François fe liguèrent de leur côté 
avec les Flamands & les Génois ( a ) , 
& l’animolïté du peuple devint tous les 
jours plus violente & plus barbare de 
part & d’autre. Une Flotte de deux 
cens vaifleaux Normands, faifant voi- 
le vers le midi , pour y commercer 
des vins & d’autres marcnandifes, prit 
fur fon palfage tous les vaifleaux An- 
glois quelle rencontra, en pendit les 
matelots , & fe faifît de toute la cargai- 
fon. Les habitans des Ports de Mer 
d’Angleterre, informés de cet événe- 
ment , équipèrent une Flotte de foi- 
xante voiles, plus forte, & mieux ar- 
mée que les autres , & attendirent 
l’ennemi à fon retour. Après un com- 
bat opiniâtre, ils le mirent en dérou- 
te , coulèrent à fond, brûlèrent ou 

(«) Hcrning. Vol. i ■ p. 4*. 
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prirent la plus grande partie de fes 
vaifTeaux (a); On ne lui fit aucun 
quartier ; & l’on prétend que les 
François perdirent en cette occafion , 
15000 hommes; fait qu’on appuie 
par la circonftance que la Flotte Nor- 
mande tranfportolt un corps de trou- 
pes considérable du midi. 

Les affaires devinrent alors trop 
importantes , pour être négligées par 
les Souverains quelles intérefToient. 
Sur la demande de réparation & de 
reftitution , que Philippes envoya 
faire à la Cour d’Angleterre , Edouard 
dépêcha l’Evêque de Londres à celle 
de France, pour accommoder la que- 
relle. Ce Prélat débuta par dire que les 
Tribunaux Anglois étoient ouverts à 
tout le monde; & que fi quelque Fran- 
çois avoit des plaintes à former , il 
pouvoit recourir à la proteftion des 
Loix i & fe pourvoir juridique- 
ment ( 5 ). Il offrit enfuite divers 
moyens d’accommoder cette affaire , 
ou par le miniftere d’arbitres particu- 

(*') "Walfing. p. <0. Tiivet, p. a«4 Chio*. 
Dunft. Vol î.p. 609. 

1*0 TriYet,p.Z 7 f, 
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liers , ou par une entrevue perfonnelle 
avec le Roi de France , ou en la fou- 
mettant à la décifïon du Pape ou du 
facré Collège , ou feulement de quel- 
ques Cardinaux agréés de6 deux par- 
tis ( a ), Les François , plus mécon- 
tens fans doute , parce qu’ils avoient 
été jufqu’alorsjes plus léfés dans ces 
brouillèries, refuferent tous ces expé- 
diens. On confifqua de part & d'autre 
les vaifTeaux Marchands & leur cargai- 
fon : les Gafcons continuèrent de tom- 
ber fur ce qui s’offrit fur toutes les 
Côtes Occidentales de France; & les 
Anglois recommencèrent à faire main- 
baffe fur tout ce qui entra dans le Ca- 
nal : Philippes fomma Edouard de 
comparoître , comme Duc de Guien- 
ne , à la Cour de fes Pairs à Paris, & 
d’y rendre compte de fa conduite ; & 
Edouard, craignant quelque entrepri- 
fe fur cette Province , envoya John 
Saint-John , brave & habile Officier à v 
Bourdeaux, avec ordre de la mettre en 
état dedéfenfe (b ). 

Cependant, pour prévenir une rup- 

(<0 Triret, p. *7 5- 
(J>) Trivet, p. * 7 *. 
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ture définitive entre les deux Na- 
tions , le Roi envoya Ton frere Ed- 12^^. 
niond , Comte de Lancafter , à Paris ; 9 
comme ce Prince avoit époufé la 
Reine de Navarre , mere de Jeanne , 

Reine de France , il fembloit que 
cette alliance le mit plu/ à portée que 
perfonne de pacifier, ces différens. 

Jeanne atfeéta de vouloir interpofer 
Tes bons offices j la Reine Douariere 
feignit les mêmes difpofitions conci- 
liantes ; & ces deux PrincefTes dirent à 
Edmond , que ce qu’il y avoit de plus 
difficile à ajufter dans la circonftance 
actuelle , étoit le point d’honneur de 
Philippes , que ce Prince fe croyoit 
blefTe par l’Injure qu’il prétendoit avoir 
reçue de fes fous-vaflaux en Guienne; 
mais, que fi une fois Edouard con- 
fentoit qu’il fe Faisic & prît pofiefiioa 
de cette Province , le Monarque 
François jugeroit fon honneur pleine- 
ment réparé , s’engageroit à la lui ren- 
dre aufïi-tôt , & fe contenteroit enfuite 
d’une très-légere fatisfaftion à l’égard 
de fes autres griefs. On confulta 
Edouard fur cette propofition : com- 
me il fe trouvoit à la veille d’avoir la 
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— " guerre avec les Ecoffois , & quelle lui 

i 29^. paroilToit l’objet le plus important 
dont il dût s’occuper , ce Prince poli- 
tique , aveuglé par le defir de fubju- 
guer ce peuple , fe laifla tromper par 
l’artifice groffier de la Cour de Fran- 
ce (a\ Il envôya ordre à Ton frere de 
ligner & d’exécuter ce Traité avec les 
deux Reines ; Philippes promit fo- 
lemnellement d’en obferver les condi- 
tions de fon côté ; & la fommation 
de comparoître à fa Gour des Pairs , 
faite à Edouard , fut en conféquence 
révoquée : mais le Monarque Fran- 
çois ne fe vit pas plutôt maître de la 
Guienne, qu’il cita de nouveau le Roi & 
d’Angleterre, & le fit condamner par 
défaut. Alors, en vertu d’une Senten- i 
ce formelle , la Guienne fut confis- 
quée & annexée à la Couronne de 
France (b). 

Edouard devint d’autant plus fu- 
rieux d’être tombé dans le même piege 
‘qu’il avoit tendu aux Ecoflois, qu’il 
étoit honteux de s’être laiffé jouer fi 

(a) Rymer, Vol. i.p. *19 , 610 W-ilfing. p. 6j. 
Hrming. Vol. 1 p. 42 , 43 Trivet , p- 177- 

( 4 ) Rymer, Vol. z. p. *ao , 64a. VValfing. p, 61 
Trim , p. 7.78. 
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parfaitement par la Cour de France. 
Convaincu des difficultés extrêmes 1 
qu’il auroit à combattre pour recou- 
vrer la Gafcogne, où il ne s’étoit pas 
gardé une feule l lace , il tâcha de com- 
penfer cette perte en formant des al- 
liances avec plufieurs Princes de l’Eu- 
rope , auxquels il propofa d’attaquer la 
France de tous côtés pour divifer fes 
forces. Adolphe de NafTau , Roi des 
Romains ( a ) , Amédée , Comte de Sa- 
voie , l’Archevêque de Cologne , les 
Comtes de Gueldres & de Luxem- 
bourg, le Duc de Brabant & le Com- 
te de Barre, qui avoient époufé fes deux 
filles, Marguerite & Eléonore , traitè- 
rent avec lui félon ce plan. Mais ces 
Alliés furent un fardeau qu’Edouard 
eut peine à foutenir avec fon mince 
revenu , & par l’événement devinrent 
tout-à-fait inutiles. L’Armée Angloi- 
fe, recrutée dans les prifons, d’où l’on 
tira des milliers de bandits & de voleurs 
à cet effet [tant la profeffion des armes 
étoit avilie, & dégénérée de ce qu’elle 
avoit été pendant la vigueur du Gou- 

(4) Hcming. Vol. !• p. $ i. 
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— vernement féodal ] eut beaucoup plu* 
129 y. de fuccès en Guienne. 

Le Roi fut retenu en Angleterre , 
d'abord par les vents contraires (a) ; 
enfuite par la crainte d’une invafion de 
la part des Ecoffois , & enfin par un 
révolte des Gallois qu’il châtia , & qu’il 
aflervit de nouveau ( b ). L’Armée qu’il 
avoir envoyée en Guienne étoit com- 
mandée par fon neveu John de Breta- 
gne, Comte de Richemond, & fou* 
lui par Saint-John, Tibetot, de Ve- 
re, & d’autres Officiers de diftinc- 
tion (Z>); elle s’empara des villes de 
Bayonne, de Bourg, de Blaye, de 
Rions, de Saint-Severe, & d’autres 
Places qui refferroient Bourdeaux & 
lui coupoient toute communication , 
foit par terre foit par mer. La préfé- 
rence qu*- la NoblefTe de Gafcogne 
donnoit au Gouvernement Anglois 
facilitoit ces conquêtes, & fembloit 
promettre encore de plus grands fuc- 
cès ; mais la mauvaife conduite de quel- 

Chron Dunft. Vol.» p. <12. 

1*7 Walfing. p. < 5 î. Hemirg Vol. 1 • P- SJ. Tli- 
vet, p. 2l*. Citron, de Dunft. Vol. a. p. 6 ta. 

Tlivet , p. ï7y. 

que 
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ques Officiers fit bientôt perdre ce 
premier avantage. Le frere de Philip- 
pes, Charles de Valois, qui comman- 
doit les Armées Françoiles, avoit af- 
ficgé Podenfac , petite ForterefTe voi- 
fine de Rions, & contraint le Gouver- 
neur Giffurd à capituler. Les articles 
de la capitulation, quoique d’ailleurs 
favorables aux Anglois , laiffoienc 
tous les Gafcons prifonniers à difcré- 
tion, & Charles en fit pendre* environ 
cinquante comme rebelles : politique 
par laquelle il intimida ces peuples, & 
les aliéna irréconciliablement des An- 
glois (a). Ce Prince attaqua enfuite 
Rions, où le Comte de Richemond 
commandoit en perfonne ; & , comme 
la Place ne paroilïoit pas tenable, le 
Général Anglois retira fes troupes vers 
le rivage dans l’intention de les em- 
barquer avec Ta plus grande partie de 
l’Armée. Les Gafcons, irrités jufqu’à 
la fureur , tombèrent fur fon arriere- 
garde, & en même - temps ouvrirent 
‘leurs portes aux François, qui fe ren- 
dirent maîtres de la Place, & firent 
encore plulieurs prifonniers dediftinc- 

(<*) Hcming. Vol. 1. p. 49. 

Tome Ifs, L 
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— — — ™ tion. Hugues de Vere , fils du Comte 
d’Oxford , défendit plus vigoureufe- 
ment Saint-Severe, mais à la fin il fut 
obligé de capituler. Le Roi de France, 
peu fatisfait encore de fes fucccs en 
Gafcogne, menaça l’Angleterre même, 
& fes troupes firent une tentative fu- 
bite fur Douvres , qu’elles prirent & 
quelles brûlèrent ; mais elles furent 
obligées de fe retirer aulli - tôt 
après ( a-). Pour divifer encore davan- 
tage les forces Angloifes , & engager 
Edouard dans une guerre plus impor- 
tante & plus dangereufe , il s’allia fecré- 
tement avec Jean Baliol , Roid’Ecofie, 
& ce fut le commencement de cette 
étroite union , que les intérêts & les 
befoins mutuels des nations Françoi- 
fes & Ecoffoifes, entretinrent fi long- 
temps entr’elies. Jean cimenta cette 
alliance en ftipulant la»convention du 
mariage de fon fils aîné avec la fille de 
Philippes de Valois (a). 

Les dépenfes où tant de guerres à 
foutenir & tant de préparatifs à faire , 

(ü'I Trivct , p. 2*4. Chron. Dunft Vol.î.p <42, 

(fc) Rymer, Vol. 1. p 6S0 , 6*1, 695, 697. 
Hcming. vol. 1. p. 76. Trivet ,p. 185. 
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entraînoient Edouard , jointes au de'- J ~ . "- 

Tordre qui s’étoit glifle infenfiblement J* 
dans letat général des affaires , en obli- 
geant ce Prince d’avoir recours au 
Parlement pour obtenir des fubfides , 
introduifirent le Tiers - Etat dans les 
Confeils publics , & jetterent les 
fondemens d’une grande & importante 
révolution dans le Gouvernement. 

Quoique rien ne fût plus contraire *f ur D [f' c ^°" 
la poflibilité de cultiver les arts de là tution du 
paix, & d’entretenir la paix même, Parlcmcjt ' 
que la longue fubordination du vaffe- 
lage dëpuis le Roi jufqu’au plus petit 
Gentilhomme, & par conféquent l’ef- 
clavage du bas peuple, maux infépa- 
rables du fyftême féodal , ce fyftcme 
ne parvint jamais à rendre l’Etat par- 
faitement guerrier , ni à lui donner l’e- 
xercice libre de Tes forces pour fa pro- 
pre défenfe, & encore moins pour at- 
taquer un ennemi public. Les Tenan- 
ciers militaires , nullement accoutu- 
més à obéir , n’ayant aucune expérien- 
ce, tenoient dans les troupes le rang 
qui leur étoit marqué par leur naiflan- 
ce , & non par leur mérite ou leur an- 
cienneté , compofoient une armée fans 
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; ^friplînft, par conféquent très foible ; 

I2py. & pendant le peu de jours que leurs 
tenures les obligeoient de lervir , 
étoient fouvent plus formidables à leur 
propre Prince qu’à la Puiiïance étran- 
gère contre laquelle on les avoit aflem* 
blés. Les Souverains en vinrent peu à 
‘peu à s’interdire l’emploi de cette ar- 
mée embarraffante, il difpofée à fe re- 
plier dangereufement fur la main qui 
en vouloir faire ufage. Ils échangèrent 
les fervices militaires , pour des contri- 
butions en argent, & fe procurèrent 
des troupes par le moyen d’un contrat 
qu’ils palfoient avec des Officiers par- 
ticuliers , tels que ceux que les Italiens 
appellent Condottieri , qu’ils licentioient 
à la fin de la guerre. Les Barons & les 
Chevaliers formqient louvent de ces 
fortes d’engagemens avec leur Prince, 
ils complétoient les corps qu’ils pro^ 
mettoient de fournir, ou par l’autori- 
té qu’ils avoient fur leurs propres vaf- 
faux & tenanciers, ou par la multitu- 
de des gens fans aveu, des bandits 
qu’ils trouvoient lur leurs terres, & 
qui faififioient volontiers une occahon 
de fe livrer à leur ardeur pour la guerre 
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Ôi pour le pillage : pendant qu’on af- 
fembla des forces de cette maniéré , 12 >5* 
l’ancienne & gothique méthode de con- 
voquer le ban & l’arriere ban fut né- 
gligée & tomba en décadence. Quoi- 
que Guillaume le Conquérant eût di- 
vifé toutes les terres de l’Angleterre 
en foixante mille fiefs de Chevaliers ,* 
le nombre en diminua fi fenfiblement 
par divers artifices, qu’à la fin le Roi* 
en mettant la Loi féodale à exécution , 
n’aflembla qu’une très-petite partie des 
anciennes forces du Royaume. C/étoit 
une rufe aflez ordinaire de la part des 
gens qui tendent du Roi ou d’un grand 
Baron par des tenures militaires, de 
transférer leurs terres à l’Eglife, & de 
les reprendre par une autre tenure ap- 
pellée Frar.kulmoigne , c’eft-à-dire, au- 
mône franche, qui ne les aiïujettifloità 
aucun fervice(d). On avoit fait une 
Loi contre cet abus ; mais il alla pro- 
bablement très-loin , avant qu’elle fût 
fuivie , & fans doute il ne fut pas entiè- 
rement corrigé par le nouveau ftatut , 
femblable à la plupart des Loix de ca 
fiecle, qui n’étoient, à ce que nous 

(d) Baionia Anglica liadox , p, 1 «4- _ 

L ii] 
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pouvons conjecturer , que faiblement 
ll 9S' exécutées par le Magiftrat contre les 
intérêts perpétuels de tant de perfon- 
nes. Souvent, lorfque le Connétable 
& le Maréchal paflbient les troupes 
en revue, ils recevoient par trop de 
précipitation, ou faute d’ctre mieux 
informés , le contingent d’un Baron 
pour moins que celui qui étoit dû par 
un fief de Chevalier. Un exemple de 
cette efpece une fois arrivé, étoit fou- 
tenu comme valable contre le droit du 
Roi , & devenoit enfuite une raifon de 
diminuer le fervice prefcrit par la te- 
nure féodale (b). Les archives des fiefs 
de Chevaliers étoient tenues avec très- 
peu d’exaélitude ; on ne prenoit aucun 
foin de les mettre en ordre avant d’af- 
fembler les troupes en campagne (b). 
Lorfqu’on y entroit, il étoit trop tard 
pour fonger à examiner des regiftres 
& des chartres , & le fervice étoit ac- 
cepté fur le pied qu’il plaifoit au vafi- 
fâl même de lereconnoître , après que 

' (4) Baronia Anglica Madox. p. 1 1 j. 

(fc)On ne trouve que Henri II, qui prit cette 
reine j fit le R.egiftre, aprelle' Niftr Scafi^rii , en fat 

le fruit. 
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les diverfes fous divisons & réunions 
de propriétés eurent jetté de l’obfcu- 
rité fur la nature & l’étendue de fa te- 
nure ( a ). Il eft aifé de juger combien 
les difcuffions de cette elpece deve- 
noient difficiles à débrouiller avec cha- 
que perfonne en particulier , puifque 
le nombre des fiefs militaires apparte- 
nant à l’Eglife même, dont les pro- 
priétés étoient fixées , fournit des fujets 
de conteftations. Nous trouvons à cet 
égard, que lorfque l’Evêque de Du- 
rhan fut taxé en raifon de foixante-dix 
fiefs de Chevaliers qu’il pofledoit , pour 
l’impôt levé dans le temps du mariage 
de la fille de Henri II avec le Duc de 
Saxe , le Prélat n'en reconnut que dix , 
& défavouales foixante autres (a). Ün 
ignore comment cette difcuffion fe ter- 
m a ; mais fi la queftion avoit regar- 
dé un armement pour défendre le 
Royaume , le fervice de l’Evêque au- 
roit vraifemblablement été reçu fans 
obftacle fur le pied de dix fiefs, & fe 
feroit trouvé réglé à ce taux pour l’a- 

(<0 Madox Bar. Ang pris 

(b) Madox Bar. Ang. p. 112. Hift. de l’Exch. pag. 
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^ M ‘"***" venir. Les fcutages pécuniaires dimi- 
nuerent donc autant que les fervices 
militaires (a) ; il fallut inventer d’au- 
tres moyens de remplir l’échiquier &: 
d’avoir des armées : une htuatipn nou- 
velle produifit de nouvelles Loix & de 
nouvelles Inftitutions; & les grandes 
altérations qui fe firent dans les Finan- 
ces & dans les forces militaires de la 
Couronne, aullï bien que dans les pro- 
priétés particulières, furent la fource 
d’innovations femblables dans toutes 
les parties de la légifiation , ou du Gou- 
vernement civil. 

Les. territoires immenfes que Guil- 
laume le Conquérant avoit donnés à 
fes Barons & à fes Généraux, ne res- 
tèrent pas long temps entiers & indi- 
vilibles. On partagea peu à peu les pro- 
priétés terriennes entre pluheurs mains: 

(«) Lorfqu’il fallut payer tooooo marcs pour la 
rançon du Roi Richard , on impofa vingt fcnellings 
fur chaque fief de Chevalier. Si les fi-fs eu fient été 
fur le même pied que Guillaume le Conquérant les 
avoit établis, le feutage fe feroit monté à 90000 
marcs , ce qui s’approchoit de la fournie demandée : 
mais nous voyonsque pour la rendre complette , on 
mitplufieurs autres impôts très-onéreux au peuple j 
preuve certaine qu’il s’etoit glific de la ftaude 3t de» 
abus dans les Re^iûres des f»:fs nobles , ou de 
Chevaliers. 
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ces vaftes Baronnies furent divifées, ou 
par des légitimes accordées aux cadets, 
ou par des partages entre des cohéri- 
tiers , ou par des ventes, ou par des 
droits d’Aubaine échus au Roi, qui 
enrichiflfoient un grand nombre de les 
Courtifans , en les leur diftribuanc en 
plus petites portions. Ces pofleflîons 
plus reflerrées exigeoient plus d’éco- 
nomie, confinoient les propriétaires 
dans leurs propres maifons , & dès-lors 
étoient mieux entendues pour pouvoir 
fe conferver plus long-temps réunies ; 
il en réfultoit encore que la claffe dt3 
Chevaliers & des Barons inférieurs de- 
venoit tous les jours plus nombreufe r 
& commençoit à former un ordre très- 
refpedable dans l’Etat. Comme ils 
étoient tous vaflaux immédiats de la 
Couronne par leur tenure militaire , ils 
étoient tous , félon les principes de le 
Loi féodale , aufli en droit que les 
grands Barons de fiéger dans le Con- 
feil général , ou national. Ce droit, re- 
gardé comme un privilège, dont les 
Propriétaires ne Vouloient pas fe dé- 
failir totalement , étoit conhdéré ^ufli 
comme un fardeau pefanr dont ils anr 

Lv 
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!™ï 55* roient voulu ne fe charger que dans 
I2pj. les occafions extraordinaires. De-là 
vint que la charte du Roi Jean régla 
que, tandis que les grands Barons fe- 
roient convoqués au Confeil général, 
par un Writ , c’eft-à-dire, un Ordre 
particulier, les Barons de la fécondé 
claffe , dans laquelle les Chevaliers 
étoient compris, feroient convoqués 
feulement par une citation générale du 
Shérif. La diftindion entre les grands 
Barons , & les Barons inférieurs», com- 
me entre le riche & le pauvre , n’étoit 
pas exactement définie ; mais , confé- 
quemment au génie peu prévoyant de 
ce fiecle & à la fimplicité de l’ancien 
Gouvernement , étoit lailîée à la dif- 
crétion du Roi & de fes Miniftres. Le 
Frince pouvoit à fon gré fommer un 
Baron par un U^rit particulier de ve^ 
nir faire fon fervice dans une Aflem- 
blée du Parlement, & ne le pas appel- 
ler enfuite à d’autres ( a ). Jamais l’in- 
certitude d’être ou de n’être pas con- 
voqué , ne fe regardoit comme offen- 
fante: celui que l’trn convoquoit ne 

(*) Chancelier Weft. Recherches dans la manière 
de créer les Pairs, p. , 46 , 47 » J i • 
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manquoit pas d'obéir ; mais en d’au- 
très occafions, il étoit encore plus I2pj. 
content d’être difpenfé du fervice : 
comme on le reconnoiffoit pour faire 
partie de la claffe des grands Barons , 
il ne leur caufoit aucune furprife en 
prenant féance dans le Grand Confeil ; 
foit qu’il y vînt de fon propre mouve- 
ment , foit qu’il y fût appelle par un 
mandat exprès du Roi. Les Barons 
par Ufrit commencèrent donc pecit-à- 
petit à le mêler avec les anciens Barons 
par tmure ; mais Cambden nous (a) 
apprend , fur la foi d’un ancien manuf- * 
crit, perdu à préfent , qu’après la ba- 
taille d’Evesham, on fit une Loi pofi- 
tive qui défendoit à tout Baron d’en- 
trer dans le Parlement , fans y être in- 
vité par une convocation particulière ; 
ainfi tous les Barons d’Angleterre ne 
tinrent plus dorénavant leur droit de 
Séance quc^du lfrit,&c cet important 
privilège de leurs tenures fut en effet 
aboli. Il arriva feulement que dans les 
grandes Maifons où les Writs avoient 
éré envoyés régulièrement pendant 
quelque tems, on en regardoit la dif- 

(«) lu Britann. p. lîi. 
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continuation ccvmme une difgrace, 8c 
ü>5* meme comme une injure. 

L’ordre des Comtes, c’eft à dire, 
des Barons du plus haut rang , s’altéra 
graduellement à peu près de même. La 
dignité de Comte, comme celle de 
Baron , étoit anciennement territoriale 
& officiale ( a ) ; un Comte exerçoic 
une jurifdiétion dans fa Comté ; il ap- 
pliquoit le tiers des amendes à fort 
profit ; il étoit à la fois Magiftrat Mi- 
litaire & Civil: quoique fon autorité, 
depuis la première conquête des Nor- 
mands, fut héréditaire en Angleterre, 
le titre étoit fi intimement lié à l’of- 
fice , que lorfque le Roi vouloir créer 
un nouveau Comte , il falloir qu’il éri- 
geât un certain territoire en Comté & 
qu’il le donnât enfuite à la perfonne 

3 'i’il vouloit titrer, & à fes defcen- 
ans (b). Mais comme les Shérifs , 
S-ibftituts des Comtes, étoient nom- 
més par le Roi , & qu’il les déplaçoità 
volonté, il les trouva plus fous (a dé~ 

(•) Spelm. GlofT. au mot Coimi. 

(b) Etfais fur Tes Antiquités Britanniques. Cet 
■ fat’.- fèinblc cependant avoir été phis familier en 
Ecoflê & dans les autres Royaumes du Continent, 
^u’ea Angleterre. 
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pendanc# , & tâcha de jetter toute la! 
jurildi&ion & l’autorité de l’office en- 
tre leurs mains. Le Shérif étoit à la 
tête des Finances, & levoit tous les 
revenus du Roi dans le Comté : il im- 
pofoit à fan gré la taille fur les habi- 
tans du Domaine royal : l’adminiftra- 
tion des Gardes-Nobles , & fouvent 
des Aubaines, lui étoit ordinairement 
confiée : il préfidoit dans les Cours in- 
férieures de Judicature: ainfî,. quoi- 
que lui-même fut inférieur au Comte 
en dignité, il étoit bientôt regardé par 
cette union du pouvoir judiciaire & 
fifcal , & par la confiance que le Roi 
avoir en lui , comme très-fupérieur en 
autorité, au point qu’il maîtrifoit le 
Comte dans fa propre jurifdiâion (a). 
Il devint même d’ufage en créant un 
Comte , de lui affigner un falaire fixe, 
communément d’environ vingt livres 
par an , à la place de fon tiers des amen- 
des : la diminution de fon pouvoir fui» 
voit celle de fon profit; & la dignité 
de Comte , au lieu d’être territoriale & 

(«) Il y a quelques exemples de Princes du Sanf 

Î ui ont accepté la place de .Shérif. Spclra. au raot 
tuomù, - > 
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rTTT officiale , dégénéra en perfonnelle & 
12 9S' titulaire. Telles furent les innovations 
coniidérables qui s ’étoient déjà faites , 
ou qui fe faifoient journellement dans 
la Chambre des Pairs , c'eft-à dire , 
dans le Parlement , car anciennement 
il n’y avoit point d’autre Chambre. 

Quoique l’intïodudion des Barons 
par Writ , & des Comtes titulaires , eût 
donné quelque accroiffement à l’auto- 
rité Royale , d’autres caufes balan- 
çoient l’effet quelle avoit produit à cet 
égard, & tendoient au contraire bien 
plus efficacement à diminuer la puif- 
fance du Souverain. L'oubli dans le- 
quel la milice féodale étoit en grande 
partie tombée , avoit prefque fait ou- 
blier auffi aux Barons leur dépendance 
de la Couronne. Depuis la réduction 
du nombre des fiefs de Chevaliers , le 
Roi ne recevoit pas un dédommage- 
ment proportionné, lorfqu’il levoit 
des fcutages fur eux , ou qu’il échan- 
geoit leurs fervices pour de l’argent : 
l'aliénation des Terres de la Couronne 
l’appauvriffoit beaucoup , & la con- 
ceffion de la grande charte , fur-tout, 
reflerroit les bornes de fon autorité 
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lui rendoic tout a&e de pouvoir arbi- 
traire , plus difficile & plus dangereux I2 PJ* 
à rifquer. Il étoit allez naturel qu’en 
pareille lituation , le Roi voulût s’at- 
tacher les Barons du fécond Ordre & 
les Chevaliers , dont il n’avoit rien à 
craindre , & qui , expofés eux*mêmes à 
être opprimés de leurs trop puiflans 
voifins , cherchoient une proteéHon 
légale à l’ombre du Trône. Il defira 
donc que cette Nobleffe inférieure eût 
féance dans le Parlement, où elle lui 
fervoit de contrepoids aux réfolutions 
turbulentes des Grands. Exiger un fer- 
vice régulier de tous les Barons & 
Chevaliers auroit produit de la confu- 
lîon dans le Confèil national, & feroit 
devenu pour eux une fujétion oné- 
reufe. N’en convoquer qu'un certain 
nombre par un Writ , quoique cet 
ufage eût eu un bon effet, n’étoit pas 
remplir totalement les vues du Roi , 
parce que les Membres n’avoient de 
crédit qu’en proportion de leur con- 
fiftance perfonnelle , & qu’ils étoient 
éclipfés par les Pairs de la première 
claffe. Le Roi difpenfa donc la plûparc 
des, petits Barons de # fe rendre à l’Afc 
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‘femblée du Parlement, &, pour prix; 
de cette indulgence , car elle étoit re- 
gardée alors comme une grâce, il exi- 
gea qu’ils choiliroient dans chaque 
Province un certain nombre d’en- 
tr’eux , qu’ils défraieraient en com- 
mun , & qui, dépolitaire de leur con- 
fiance, repréfenteroit le corps entier. 
Cet expédient avoit déjà été pratiqué 
différentes fois fous le régné de Henri 
III ( a ) , & le fut régulièrement fous 
celui d’Edouard I. Le nombre des 
Députés de chaque Province varioit 
au gré du Prince ( b ): ces Députés 
fiegerent parmi les autres Pairs, at- 
tendu que, par leur tenure, ils appar- 
tenoient à cet Ordre (c) : leur intru- 
fion dans cette Chambre parut à peine 
une innovation; &, quoiqu’il fût'aifé- 
ment au pouvoir du R.oi de fe rendre 
maître des réfolutions de tout le Par- 
lement , en réglant le nombre de ces 
repréfentans comme il lui plaifoit , on 

l # . 

(<0 Rot- Cîauf. jt. Henr. III. M. 7. & 1*. 
comme aulîï Rot. ClauH 42. Henr. IIL M. î.d. Prc£, 
de Prynne , à VAbrégé de Conon . 

(I>) Reponfe de BcaJy à Pecyt des Regiftrei» 
P- 1 5 1 • 

• ( c ) Traire' des bourgs de Brady , App, n°. 13. 
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ne fit point d’attention à cette cir- J — " ” 

confiance dans un fiecle où la force 1 “95* 
l’emporteroit fur les Loix, & où une 
rélolution , prife à la pluralité des voix 
dans une alfemblée légale , n etoit 
point exécutée , fi le petit nombre, 
mais le plus puiffants’y oppofoit. 

D’autres conféquences importantes 
réfultoient encore de la diminution 
& du non-ulage de l’ancienne milice 
féodale. Les dépenfes du Roi pour le- 
ver & pour entretenir des troupes à 
chaque entreprife qu’il étoit obligé de 
faire, excédoient ce que la médiocrité 
de fes revenus en pouvoit fupporter : 
comme les fcutages qu’il acceptoit de 
fes Tenanciers militaires, au lieu de 
leur fervice perfonnel , s’étoient ré- 
duits à rien, il ne lui reftoit de ref- 
fource que dans les fecours volontai- 
res qui lui étoient accordés par le Par- 
lement & par l’Eglife , dans la raille 
qu’il impofoit aux Villes & aux habi- 
tans du Domaine royal. Dès la pre- 
mière année de fon régné , Edouard 
ne put exiger moins du fixieme des 
biens mobiliers des Laïques, & de la 
moitié de tous les Bénéfices Ecdéfiaf* 
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T"""^ tiques , pour faire fon expédition dan» 
12^J. le Poitou , & pour éteindre la révolte 
des Gallois' ( a ). Cette fituation défa- 
gréable , où il étoit vraifeniblable que 
lui & (es fuccefleurs fe retrouvefoient 
fouvent, lui fit fonger à chercher quel- 
que nouvelle invention capable de l’en 
garantir, & à convoquer les repréfen- 
tans de tous les Bourgs au Parlement. 
Ce période qui fe trouve à la vingt- 
troifieme année de fon régné, paroît 
être l’époque réelle & véritable de la 
Chambre des Communes, & le pre- 
mier foible rayon du Gouvernement 
populaire en Angleterre. Car les re- 
préfenrans des Provinces étoient feu- 
lement les Députés des moindres Ba- 
rons & de la Nobleffe fubalterne, & 
l'exemple précédent des repréfentan* 
des Bourgs , convoqués par le Comte 
de Leicefter , étoit regardé comme 
l’ade d’une ufurpation violente, avoit 
été difcontinué dans les Parlemens fui- 
vans , & , li d’autres circonftances n’euf- 
fent pas amené la néceflité delefuivre, 

( <*) Traité des Bourgs de Brady , p. r i . des Regif- 
trrs Heiring. Vol. I. p. j 2. ML. TVcft. p. 422. 
Ryley, p. 462. 
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il auroit vraifemblablement plutôt rui- 7^ 

né qu’accrédité ce changement. 11 ^S» 

Depuis deux fiecles, les Rois d’An- 
gleterre , & l’imitation des autres Prin- 
ces de l’Europe , avoient adopté la fa- 
lutaire politique d’encourager & de 
protéger les clafies les moins hono- 
rées , mais les plus induftrieufes de l’E- 
tat , d’autant mieux qu’ils les trou- 
voient plus difpofées à obéir aux Loix 
& aux Magiftrats civils, & que, par 
JeuradrelTe ou leurs travaux, elles four- 
nifïoient les commodités de la vie qui 
forment les délices de la paix, oufup- 
portoientles fatigues des charges de la 
guerre. Quoique les habitans de la 
campagne fuflent encore abandonnés à 
la difpolition de leurs impérieux Maî- 
tres , on tenta plufieurs fois de donner 
plus de liberté & de sûreté aux ci- 
toyens , & on leur procura le bonheur 
de jouir fans trouble du fruit de leur 
induflrie. On érigea des Bourgs dans 
les terres domaniales par des Lettres 
Patentes : on leur accorda la liberté du 
commerce : on permit à leurs habi- 
tans d’affermer à une rente fixe, les 
droits & les péages auxquels ils étoient 
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tenus, & d’élire leurs propres Magi£ 
1 -$5' trats ( a ) : ces Magiftrats leur difpen- 
ferent la Juftice fans les obliger de 
recourir au Shérif ou aux County- 
courts , & le peuple , à la faveur de ces 
privilèges équitables, acquit quelque 
ombre d’indépendance ( b Cepen- 
dant le Roi retint toujours le pouvoir 
d’impofer la taille ou d’autres impôts 
fur ces Bourgs (c) à difcrétion; &, 
quoique leur pauvreté, & les coutu- 
mes du tems rendirent ces demandes 
rares & modérées , une autorité fi illi- 
mitée dans le Souverain, mettoit des 
entraves au commerce, &étoit entiè- 
rement incompatible avec tous les 
principes d’un Gouvernement libre. 

, Mais lorfque les befoins multipliés de 

la Couronne demandèrent des fubfi- 
des plus confidérables, le Roi-, auta- 
rifé par fa prérogative à les exiger , ne 

fe trouva pas allez puilfant pour faire 

\ 

(<0 Madox , Fi'mi Burgi , p. 1 1. > 

(b) Bndy , des Sourgs , Appcn. nun. i , i , j . 

(c) Le Roi avoit nor.-feulement le pouvoir de 
meure les habirans de Ion Domaine à la taille , 
mais celui d’accorder à difterens Barons le droit 
d’impofer la même taxe a.:x habirans des leurs. 
Voyez la réponfe de Biady à Pctyt , p. lit. Maiox. 
MiÜ. de l’Echiq* p, 5 1 8. 
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exécuter fes Edits. Il devint alors né- 
cefl'aire , avant d’impofer des taxes, 
d’applanir les voies pour cette démaih 
che , & de s’affurer provifoirement du 
conlentement des Bourgs à force de 
follicitations , de remontrances & d’au- 
torité. On fentit bientôt les inconvé- 
niens qu’il y avoit à traiter de cette 
affaire avec tous les Bourgs en parti- 
culier ; & Edouard compiit que le 
moyen le plus prompt d’obtenir des 
fubfides, étoit d’afTembler les Députés 
de tous les Bourgs , de leur expoler les 
befoins de l’Etat, de difcuter ces ob- 
jets en leur préfence , & de folliciter 
leur confentement aux demandes du 
Souverain, Par cette raifon, il faifoic 
expédier des Writs , ou ordres aux 
Shérifs d’envoyer au Parlement deux 
Chevaliers de la Province, & deux 
Députés de chaque Bourg de leur com- 
té, munis de pouvoirs fuffifans de leurs 
Communautés , pour acquiefcer en 
leurs noms à ce que lui & (on Confeil 
requéreroient d’elles (a). Parce que' 
c\JÏ la réglé la plus équitable , dit-il 

t a ) Ces IVrits Croient envoyés ’à environ 1 1% 
Cités ou Bourgs. « 
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26 2 Histoire 
dans le préambule de ce IV rit , que ce 
qui intértjjè tous ,foit approuvé de tous , 
-Çy que le danget commun foit repouffé par 
des efforts réunif (a ). Principe noble, 
qui paroiflfoit indiquer une grande ame 
dans le Roi, & pofer les tondemens 
d’un Gouvernement équitable & libre. 

Après que les Aldermen , c’eft à- 
dire, les Magiftrats & leConfeil com- 
mun , avoient procédé à ces élections , 
les Députés élus donnoient caution de 
leur exa&itude à fe rendre au Parle- 
ment : les Bourgs qui les députoient , 
défrayoient leurs dépenfes ; & ils 
étoient li loin de la prétention de lié- 
ger comme Légiflateurs , caraétere 
trop au defl'us de leur rang & de leur 
état ( b ) , que rien n etoit plus déla- 

Ça) Brady, Traité des Bourgs, p. , 3 J des 
Rcgiltres. l es Wntt des Parlemens immédiatement 
prccédens relient; & l’arrivee des Chevaliers y eft 
requife , mais il n’y a pas un mot au fujet des 
Bourgs ; ce qui fait la démonftration que cette a' - 
née même eti la premiers ou l’ufige s’en introduis. 
Dans l’année précédente on leva les taxes à la fa- 
veur du confentemcnt feint ou forcé de chaque 
Bourg, à commencer par Londres , Id. p. 31, 31, 
33, des Regiftres. Voy;z auffi fa réponfc à Petyt, 
p. 40 , 41. 

(fc) Reliqui* Spelm. p. «4. T rcf. de Prynne i l’A- 
brégé de Cotton , ôc à l'Abrcgé îajjim. 
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gréable eux Bourgs, que délire des 
Repréfentans du peuple , & à ces Re- 125^ y, 
prélentans , que d’étre élus pour une 
commilfion ftérile , dont ils ne pou- 
voient attendre ni honneur ni pro- 
fit (r). Ils ne cornpofoient pas , pro- 
prement dit, une partie elïentielle du 
Parlement : ils s'aflembloient féparé- 
nient des Baront & des Chevaliers b , 
qui dédaignoient de fe confondre avec 
des gens li au-deffous d’eux : dès que 
ces Députés avoient donné aux taxes 
le confentement qu’on leur deman- 
doit , leur milfion étoit finie: ils fe 
féparoienr , quoique le Parlement con- 
tinuât de (léger & de difcuter les affai- 
res nationales ( c ). Comme ils dé- 
voient être réellement Bourgeois du 
lieu qui les envoyoit , lorfque le Shé- 
rif ne trouvoit pas des perfonnes aflez 
capables, ou allez riches dans quel- 
ques Bourgs, pour fe charger de cette 
corvée , il ufoit de la liberté d’omettre 

(a) Traite des Bourgs de Brady , p. s 9 . 60. 

( h ) Brady , des Bourgs , p. J 7 » 3 8 des Regiftres 
8c Appcnd x , p. 19. Encore dans fon Appendixàfa 
réponfeà Pttyt. Regiftrc , 8 c dans fon Gloff. au mot 

Communiai p j j, 

(c ) Placit. de Ryley. Part. 141 , 24t. &c. ^régé 
de Cotton , p. 14. . 

« 
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ces Bourgs dans fon rappôrt : cet 
Bourgs le remercioient de Ion indul- 
gence , & la Cour, qui levoit fans 
diftinétion la taxe agréée par les Dé- 
putés, à la pluralité des voix (a ), ne 
lui en favoit pas mauvais gré. 

Cependant l’union des Repréfentans 
de tous les Bourgs , leur donna peu à 
peu plus de poids, ils s’accoutumè- 
rent, en récompenfe des fublides qu'ils 
accordoient, à préfenter des Requêtes 
au Souverain^ pour obtenir qu’il ré- 
formât des abus particuliers, dont ils 
croyoient avoir lieu de fe plaindre, 
A melure que les demandes du Roi fe 
multiplièrent, à mefure auffi les péti- 
tions devinrent plus fréquentes & plus 
impofantes; le Roi fentit qu’il étoit 
difficile de refufer leurs demandes à 


[e] Bradjr , des Bourgs , p. jt. des Regiftres.il jr 
en a même un exemple fous le régné d'Edouard III , 
lorfQue ce Prince r omma tous les Députes , Id. Ré- 
ponse à Petyt , p. 1 6 ■ . S'il nomma de bonne foi les 
Bourgeois les plus opulens ôe les plus confidérablcs, 
il éprouva peu de difficulté de leur part, puifque 
leur affaire n’ctoit pas de contrarier le Roi , mais de 
raifonncr avec lui & de confentirà ce qu’il deman- 
doit. Ce ne fut que fous le régné de Richard II , 
que les Shérifs fuient privés de la liberté d’omettre 
les Ityurgs qu'ils jugeoient à propos. Voyez Srat. eu 
catiei le cinquième , Rich. II. cap. 4. 
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des gens qui lui donnoient de quoi fe 
foutenir fur le Tlirône , & à i’aififtan- 
ce defquels il pouvoit être encor© 
obligé d’avoir bientôt recours. Les 
Communes refterent néanmoins tou- 
jours dans un rang très-intérieur à ce- 
lui de Légiflateurs ( a ). Quoique leurs 
pétitions reçuiïent une approbation 
* verbale duThrône, elles n’étoient que 
les premiers germes des Loix : on con- 
fia enfuite aux Juges le foin d’en rédi- 
ger la forme ; & le Roi , en y ajourant 
la fanftion de fon autorité, quelque- 
fois même fans le confcntement de la 

(« ) Sous le régné de Henri IV , 1 e Roi dit que le* 
Communes croient feulement fuppliantes, c’elt-à- 
dire , qu'elles n’atoient aucune autorité legiflativ.e. 
Abréeé de Cotton , p. 392. Tout Jugement, dit le 
Regiftre , appartient au Roi 5 c aux Lords. Les Com- 
munes croient (i peu accoutumées à traiter d'affaires 
publiques, qu’elles n’eurent d'Orateurs qtt’après le 
fixieme Parlement tenu fous Edouard III. Voyez la 
Pref. de Prynn. à l’Abrégé de cotton , 5 < même qu’l 
la première année du règne de Richard II , félon la 
plupart des Antiquaire* , les Communes étoient fort 
peu difpofées a fe mêler d’affaires d’Etat , 5 c s’en rap. 
portoient ordinairement aux Lords , ou deman» 
dotent qu’un Comité de la Chambre des Pairs les 
aidât lorfqu’elles en prentvent connotfTance .comme 
il paroit par Cotton, j.E-IH. n. tf.E III. n. 
17 , ai • E. II n. (,47. E. n $ . $o. E III. d. io, 
j 1 . E. III. n. 1 1 , 1 . R. II. n. ' a , a R. lin. u, 
4. R. II. n 14 , j. Pari. «.R. II. n. 14. Pari, a, 6, 

n. l . &c. 

Tome ÿ'I. M 
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Noblefle , leur donnoit toute la vali- 
di;é requife. Le fiecle n’étoit pas en- 
core aflez éclairé , pour qu’on apper- 
çût le danger de ces irrégularités. Per- 
lonne ne murmuroit de ce que le Sou- 
verain , cédant au defir d’une des 
claflfes de l’Etat , rendoit une déclara- 
tion qui n’intéreiïoit que cette clafTe 
les Rois fes prédécefleurs avoient fi 
long-tetns poflédé prefque toute la 
* puiflance légiflative , qu’en l’exerçant 
encore de cette maniéré fi modérée en 
apparence, il ne caufoit aucun mécon- 
tentement. Mais le tems & l’expérien- 
ce firent ouvrir peu à peu les yeux à la 
Nation , & corrigèrent de tels ‘abus. 
On fentit qu’aucune Loi ne pouvoir 
• intérefler une des clafles du Royaume , 
fans les intérefler toutes, & que la for- 
ce & l’efficacité des Loix dépendoient 
abfolument des termes qu’on em- 
ployoit , en les rédigeant par écrit. La 
Chambre des Pairs, la clalfe la plus 
puiflante de l’Etat , fe flatta donc , 
avec raifon , que fon approbation fe- 
roit expreiïément accordée à toutes 
les Ordonnances publiques (< 2 ); 3c 

[4] Dans les exemples que rapporte l’Abrégé de 
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Tous le régné de Henri V , les Com- 
munes demandèrent que nulle Loi ne 
fût dreflée fur leur propre pétition , à 
moins que les Statuts n’en fuflent rédi- 
gés par elles-mêmes , & non par les 
Juges, & qu’ils n’eûffent pafle dans 
leur propre Chambre en forme de 
Bil (a). 

Mais, comme les mêmes caufes qui 
produifoient un partage de propriété, 
continuoient toujours d’opérer, le 
nombre ties Chevaliers & des Barons 
du fécond Ordre , que les Anglais 
appellent Gentry , c’eft-à-dire , petite 
NoblefTe , augmenta perpétuellement, 
& tomba encore davantage au-deflous 
de la haute Noblefïe. L’égalité des te- 
nures fe perdit dans la grandd infério- 
rité de puiiTance ou de; propriétés ter- 
riennes, la Chambre des Repréfentans 




Cotton , où le Roi paroit répondre de lui-même aux 
pétitions des Communes , il n’exerçoit vraifembla- 
blemrnt que le pouvoir qui avoit été fi long-teint 
attache à la Couronne , de regler les affaires peu 
importante* pat Tes Edits, ou Tes proclamations. 
Mais aucunes Loix confiantes & générales ne fem- 
blent avoir été faites pat le Roi fut la fitnple Re- 
quête des Communes , & fans le confentenicnt dcc 
Pairs. 

Pcponfcde Biady iPetyt,p. 83. det Re. 
giftres, , 

M ii 

• * 
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— des Provinces fe fcpara par degrés de 
celle des Pairs , & torma un Ordre dit 
tindt dans i’htat (a). Pendant ce 
ten.s là, les progrès du commerce ac- 
crurent les nclitlles particulières , & 
la confidération des Bourgeois ; les 
demandes fréquentes de Ja Couronne 
leur procurèrent aufli plus d impor- 
tance dans la choie publique, & com- 
me ils refiembloieut aux Chevaliers 
des Piovinces , dans une circot.ftance 
majeure, ce. le -de représenter des 
corps de l'Erat , on trouva convena- 
ble de les réunir dans la même Cham- 
bre , & de contondre buts droits & 
leurs privilèges (b)\ ainli le T'iers- 
Etut , ç’efl à dire , les Communes , 

T *■] Abre'ge'de Cotton , p. 1 5. 
r ( b 1 11 etuif très tpuforme aui maximes df 
les Gouvernetrcns féodaux que chaque Ordre de 
l'Erar donnât fon conlenten'ent aux aile* où il croit 
Plus imrréd atcmeni intereffe. Comme l’idée d’un 
fyitêine coiitique n’étoit pasene-Tc bien entendue, 
Jouvent 1rs autres Orcbes de l’Etat i.'ctoient pas con* 
f ■ liés dans ces créations Sons le régné d'Edouard I, 
les Marchands mêoes. Quoiqu'ils ne füTcnt pas 
eo 1 Ps public , aiço'dcrci t au Roi une impolittoa 
fur les n arct andi (Vs , parce que les pr. mters paie- 
twens fo 3 oient de leur poebe : ils là ent de même 
. fous leregne d’Edo ard III, mais aïo.s 1rs Com- 

twur.es remarquere tque.’étoit le peuple qui payoit 
en efJet ces droits , quoique les Matchajtds les ava»- 
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parvinrent à la fin à leur forme ac- 
tuelle. Comme lei Nobles de la petite i S* 

çaflent , & cites firent des remontrances à ce fujet. 

Abrégé de Cotton . p 39 Les (axes impol'ées fur les 
Provinces , etoient beaucoup plus l.cgcies que celles 

Î iue les Bourgeois mettoient fur les Bourgs} pré- 
emption qu’en délibérant fur 1rs taxes, lcs^hevâ» 
liers ôc les Bouigeois ne formoient pas la même 
Chambre. Voyez le» Recherches du Chancelier Well 
fur la manière de créer les Pans ,-p S. mais ly a < 
tant île preuves que ces deux Ordres de Reprcfentans 
furent long-teim féparés , qu‘il cft inutile d’infilfer 
davantage là deflus. M. Carte , qui avoit confulté 
foigneufement les Regiftres du Paiement , afl'.re 
qu’ils ne paroiflent avoir été réunis que la feizicme 
année du régné d’Ed.v.tard III» Voyez l’on H:it. Vol. 
a. p. 4}i Mais il eft certain que meme alors ceite 
union ne fat pas définitive en 1371 , les Bourgeois 
agirent pir eux mêmes , 3 c votèrent une taxe , après 
eue les Chevaliers furent congédiés. Voyez l’Hiit. 
ne Tyrrcl . Vol. 3. p. 734. de Ror. Clauf. 46. 

Edouard III. n. 9. en 1376, ce fut les Chevaliers 
feuls qui votèrent pour éloigner Alice Pierre de la 

E erfonnedu Roi , fi nous pouvons encroire Walfi-ig» 
am , p. 1 89 II y a un exemple pareil fous le reçne 
de Richard II. Cotton , p. 193. Les différer tes taxes 
votées par ces deux parties de la Chambre- Balle , les 
tenoient naturellement féparées ; mais , comme 
leurs pétitior.s eurent ordinairement le même obier , 
la corrcftion des abus, 3 c le fouti n des Loix 3 c de la 
Juftice comre la Couronne & les Ba ons, cette 
caufe les réunilT it naturellement ; & ce fut la railou 
qui , à la fin les raffembla dans la me re Charnbie , 
pour la dépêche des affaires Les Barons préfenroient 
peu de Requêtes} leurs privilèges croient de plus 
anciennes dates } les abus tomboient rarement fur 
eux 5 ils etoient les principaux oppreffeurs En 1 3 3 3 , 
les Cheval ers concoururent avec les Evêques 3 c les 
Barons à confeillci au Roi de différer Ton voyage en 

M iij 
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1 Nobleiïe d. Province ne fe firent dans' 
la fuite aucune délicateffe de paroître 
à titre de Repréfentans des Bourgs , la 
diftinétion entre les Membres s’anéan- 
tit totalement , & la Chambre-Baffe 
acquit du poids dans le Royaume. Ce- 
pendant l’office du Tiers-Etat étoit 
fort différent de celui qu’il a exercé 
depuis avec tant davantage pour le 
publrc. Au lieu de heurter & de vou- 
loir refferrer l’autorité du Roi , il 
étoit naturellement porté à s’attacher 
à lui , comme à la fource des Loix & 
de la Juftice, & à le foutenir contre 
le pouvoir de l’Ariftocratie , qui op- 
primoit Je peuple , & troubloit le 
Souverain dans l’exécution des Loix. 
Le Roi protégeoit à fon rour une 
claffe de gens fi utiles & (i peu redou- 
tables. Les Pairs étoient obligés aufli 
d’avoir quelque confidération pour 

Irlande. Cette Requête regardoit une affaire d’Etat , 
& fut fuppofée au-defiTusde la portée des Bourgeois, 
aufti les Chevaliers firent-ils leur pétition à part 
Voyez l’Abrégé' de Cotton , p. ij Le grand Baron 
Gilbert pente que la raifon pour laque le les taxes 
eommençoient toujours avec les Communes ou les 
Bourgeois , e'toit qu’ils fc trouvoient limités par les 
inftruéUons de leurs Bourgs. Voyez i’Hift de J’Echuj. 
P-Î 7 - 
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elle : parce moyen, le Tiers-Etat , fi 
abjed anciennement en Angleterre, 
ainli que chez les autres Nations de 
l’Europe, s’éleva par dégrés , jufqu’à 
celui où il eft ; & Tes progrès firent 
que le commerce & les arts, fuite né-’ 
cefTaire de l’égalité & de la liberté , 
fleurirent dans le Royaume (a ). . 


t<0 t,e principal argument fondé fdr une antien- 
ne autorité , pour l'opinion que les Repréfentans des 
Sourgs piécéderent la quaranté- neuvième année du 
régné de Henri III , eft la fameufe pétition du bourg- 
de Saint-Albans , citée d’abord par Selden , & en* 
fuite par Petyt, Brady, Tyrrcl & d’autres. l>ans 
cette pétition , préfentée au Parlement fous Edouard 
II , la ville de Saint-Albans prétend que, quoi- 
qu’elle tint in cafitt , de la Couronne, & dàt feule- 
ment pour tout feTVtet , de fie'get au Parlement , le 
Shérif l’avoit omifedans fes H'ri/i , tandis que/ear le 
rrj.îf du f>ere d'E douent II , & dl terni fh prtdtnjjcurs , 
elle avait taxjaun invojé dti Membrei dam cette Afflmbltc , 
par confLquent, difentles défenfenrs de cette opf- 
nion , fi l’origine de la Chambre dts Communes 
rl’etoit que fous Henri lll , la ville de Saint Alban s 
ne fe feroit pas fervie de cette expreflîoo. Mais Ma* 
dox,dans fon Hiftoire de l’Echiquier ,p. jîa , 513 , 
114. tâche de détruire l'autorité de cette pétition , 
quant à l'application qu’on en fait. Il prétend d’a- 
bord qu’il n’y avoit point de tenute en Angleterre , 
tomme celle de tenir feulement pour faire fon fer* 
vice, dans le Parlement, & non pour aucun autre 
objet Secondement , que le Bourg de Saint-Albans 
n’avoit jamais tenu de la Couronner maisqo’rl étoit 
terre domaniale de l’Abbé. Il n’cft donc pas éton- 
nant qu’une pétition qui avance deux fanfibtés , cou» 
tienne une cricui hiftorique, qui , en effet , fe ré- 
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— — Ce qui prouve fuffifamment que le 
5. commencement de la Chambre des 
Bourgeois, c’eft - à - dire , des vraies 
Communes , n’étoit pas un effet du 
ha fard , mais naifloit de lanéceflité de 
la fituation aétuelle , c’eft qu’Edouard , 
.dans le même tems, convoqua les Dé- 
putés du Clergé inférieur , les pre- 
miers qu’on eût encore vus en Angle- 
terre ( a ) , & il exigea d’eux qu’ils im- 

duit à une exprelfion mal choifie.En conféquence , 
Saint-Albans continua d’appartenir à l’Abbé . &• ne 
releva jamais de la Couronne qu’apres la diflolu- 
tion des Monafrercs. L’a (Tu rance de ces Supylians eft 
remarquable; ilsvouloiert le fouftraire à l'autorité 
vie leur Abbé, & relever du Roi } mais ils ne vou* 
lcient fe reconnoitrc tenus à aucune te i«vance . 
même à la Couronne : tel étoit l’objet de cette pé- 
tition de laquelle les E-rivains modernes ont tire 
tant de confequenc s St de conduisons. Il par' ît par 
l'a remue , qu’il y avoit une liaifon intime entre te- 
nir de la Couronne , St être rtpréfenté en Parle- 
ment ; rarement l’un avoit lieu fans l’autre j ce- 
pendant nous apprenons par l’Append. deTyrrel, 
Vol. 4. qu’il y avoit quelques excmp'e. du contraire, 
lln’eftpas fans vraisemblance qu’Edouar 1 fin vit le 
Régi lire du Comte de Mountfott , qui avoit convo- 
que fansdiiinélion tous les Bourgs conlidétablcs du 
Royaume , pai m! lefquels il pouvoir y en avoir quel- 
ques-uns qui relevaient de la Couronne. Edouard 
trouva néccïaire aulli d’impofer des taxes fur tous 
les Bourgs du Royaume fans diftinftion. C’étoit un 
bon expédient pour augmenter fer revenus. 

[*] Archop. Etat de l’Fglife d’ Angleterre par W*» 
k<*, p. îîs. Brady, des Bourgs, p 14. Hift de 1 E- 
ebiq. par Gilbert, p. 
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pofaûent des taxes fur leurs cpnfli- 
tuans , pour le fervice public. An* 
cienneraent les Bénéfices Eccléfiafti* 
ques ne fupportoient aucune des Char- 
ges de l’Etat : à la vérité le Pape avoit 
depuis peu levé fouvent des impofi- 
tions fur eux , & il avoir quelquefois 
accordé ce pouvoir au Souverain (<z): 
Edouard même , dès la première an- 
née de fon régné , exigea d’eux , par 
force & par violence, une taxe très - 
rigoureufe de la moitié de leurs reve- 
nus : mais comme cet exemple étoit 
dangereux , qu’il ne pouvoir pas fe 
réitérer dans un Gouvernement où , 
lorfqu’il s’agilîbit d’une réfolution ex- 
traordinaire , il falloit le confente- . 
ment des fujets , Edouard jugea plus 
prudent d’affembler une Chambre- 
Bafle de convocation, c’eft-à dire, du 
Clergé , de lui expofer fes befoins , &c 
de lui demander quelques fubfides ; 
cependant il effuya beaucoup de diffi- 
cultés. Soit que le Clergé fe crût le 
corps le plus indépendant qu’il y eût 


[«] Ann. Wavcrl. p. 117 , zz*. T. W/kcs, p. 99 , 
l*o. 
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■ — dans le Royaume ; foit qu’il fût excé- 
iz95» dé des impofitions exorbitantes qu’on 
avoit déjà mifes, il refufa d’acquiefcer 
à la demande que Je Roi fit d’un cin- 
quième des biens mobiliers. Ce ne fut 
qu’après la fécondé Aflemblée, où les 
Eccléfiaftiques perfifterent dans leur 
refus , que ce Prince fe contenta d’un 
dixième. Les Barons & les Chevaliers 
lui accordèrent un onzième , fans hé- 
fiter , & les Bourgeois un feptieme. 
Mais le Clergé fe défendirtoujoursde 
s’afiembler fur un Wnt du Roi, dont 
il craignoit de reconnoître la puiflance 
temporelle par un tel a&e d’obéiflan- 
ce ; on convint enfin que ce Prince 
* adrefferoit fon ordre ou IVrit à l'Ar- 
chevéque ; qu’en conféquence l'Ar- 
chevêque convoqueroit le Clergé , 
qui , paroiflant obéir alors à fon Su- 
périeur fpirituel , n’héfita plus à fe 
trouver à la convocation. Cet expé. 
dient fut caufe que les Eccléfiaftiques 
s'affemblerent en deux Chambres fé- 
pa éesfous leurs différens Archevê- ' 
q.ues , & ne formèrent pas un feul 
corps , comme dans les autres pays d«* 
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l’Europe, &, comme c’étoit d’abord Z..' . 
l’intention du Roi ( a ). Reprenons 1290. 1 
maintenant le El de notre narration. 

Le Roi ne fe diffimula pas les fujet* 
de mécontentemens qu’il avoit donnés 
au Roi d’EcofTe : informé de la difpo- 
lxtion de ce peuple , & prévoyant tout 
ce qu’il dévoie craindre d’un reflenti- 
ment qu’il avoit fi bien mérité , il em- 
ploya les fubfides, qui lui étoient ac- 
cordés par fes fujets , à faire des pré- 
paratifs contre les hoftilités de fon 
voifin du côté du Nord. Tandis 
qu’Edouards’en occupoit , il apprit la 
nouvelle du Traité conclu entre Jean 
&Philippes;quoiqu’embarra(Té d’avoir 
line double guerre à foutenir contre la 
France & contre l’Ecoffe, il réfolut de 
n’encourager fes ennemis , ni par une 
conduite timide , ni en cédant à leurs 
efforts réunis. Il fomma Jean de rem- 
plir le devoir d’un vaflal , & de lui en- 
vôyer des fecours , pour s’oppofer à 
uhe invafion de la part de la France , 
dont il étoit menacé : enfuite , il de- ’ 
manda que les ForterelTes de Berwic, 
de Sedborough , & de Roxborough, « 

L« j Hiû. de l’Eckiq. pat Gilbert , p m , 54. 

M vj 
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!— - fûflent remifes entre Tes mains , pour 

i f a sûreté pendant la guerre (a ); & cita 

Jean à comparoître au Parlement 
d’Angleterre, tenu à Neucadle. Lorf- 
queces demandes fucceflives turent re- 
jettées, il marcha vers le Nord avec 
trente mille hommes d’infanterie, & 
quatre mille chevaux , pour châtier fon 
vaiïal rebelle. Les EcofTois, qui comp- 
toient peu fur la vigueur & la capaci- 
té de leur Prince, lui choifïrent un 
confeil de douze grands Seigneurs, 
auxquels ils confièrent réellement 
l’exercice de la Souveraineté (b ) , & 
qui mirent le pays dans le meilleur 
état de défenfe qui fût poflîble , au mi- 
lieu de la crile actuelle des affaires. 
Une armée formidable de 40000 hom- 
mes d’infanterie, quoique n'étant fou- 
tenue que par yoo de cavalerie , 
s’avança fur les frontières. Après une 
tentative inutile fur Carlifle, elle mar- 
cha vers les Provinces orientales 
qu’Edouard fe préparoit à attaquer. 
Mais quelques-uns des plus grands Sei- 

t 

(<• )Rymcr ,VoI. a. p. 691. Walfing. p. (4. H*- 
ming. Vol. t. p. S4. Trivct , p. 1*6.^ 

(*) Hcmi.ig. Vol. i.p. 7 j. 
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gneurs Ecolîois , Robert Bruce, le 
pere & le fils , les Comtes de March 1 ^ 9 ^» 
& d’Angus , prévoyant la ruine de 
leur patrie , par le concours des di- 
vifions inteftines & d’une invafîon 
étrangère , tâchèrent de fe concilier la 
bienveillance d Edouard , en fe fou- 
mettant les premiers. Le Roi, que cet 
événement favorable encouragea , con- 
duilit fon armée dans le pays ennemi, 

& traverfa la TVeed fans obftacle à 
Coldflream. Il y reçut un Courier de Le aJ ^ 
Jean, par lequel ce Prince, ayant ob- 
tenu du Pape Céleftin , pour lui-mê- 
me & pour fa Nation, la difpenfe de 
fes premiers fermens, fe rétradoit de 
l’hommage qu’il avoit rendu à l’Angle- 
terre , & défioit Edouard au com- 
bat (a'). Les opérations militaires des 
Ecoflois foutinrent mal cette bravade ; 

Berwic fut emportée d’afiaut j & le 
Gouverneur , Sir William Douglas, 
fait prifonnier. On pafla au fil de 
l’épée plus de 7000 hommes de garni- 
fon ( b) ; & Edouard , fier d’un fi grand 

[4] Rjrmer, Vol. a. p. 607. WalGng. p. <«.He- 
ming. Vol. 1 p. 91. 

(i) Walüng p. 66 . Hcming. Vol. i.p. 19. Tiivet, 
p. i»y. 
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■"■555? avantage , envoya le Comte de Wa- 
I2p6. renne avec 10000 hommes, pour af- 
fiéger Dunbar , que la fleur de la No- 
blefle Ecofloife défendoit. 

Les Ecoflois , convaincus de l’im- 


portance de cette Place, dont la prife 
ouvroit le pays à l’ennemi , s’avancè- 
rent avec leur gros corps d’armée , 
commandé par les Comtes de Buchan , 
de Lenox & de Mar, pour la fecourir. 

1*17 Àriii.Warenne redoutant peu la fupériorité 
du nombré, fortit de fon camp en or- 
dre de bataille , & les attaqua vigou-' 
reufement ; comme plus des troupes 
mal difciplinées fontnombreufes, plus 
elles font fufceptibles de terreur pani- 
que à la moindre alarme ; il les mit 
aufli-tôt en défordre , les chafla du 
champ de bataille, & en fit un carna- 
ge affreux ( a ). On prétend que la per- 
te des Ecoflois fe monta à vingt mille 
hommes : le Château de Dunbar fe 


rendit le jour d’enfuite à Edouard r 
qui, après la bataille, fit avancer le 
corps principal des AngloiS, avec la* 
pleine confiance de réuflir déformais. 


[4] Waftfng. p. 67 . "Heming. Vol. f.p. ÿfi.Tli-- 
vet , p. 291. Cnron. Dunft. Vol. 2. p. 6 50. 
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dans toutes fes entreprifes. James , * 
Grand-Maître d’Ecofle, abandonna le 
Château de Roxborough (æ), & ce 
Seigneur, de qui la Maifon royale 'de 
Stuart eft defcendue, fut encore obli- 
gé de jurer fidélité à Edouard. Les 
Châteaux d’Edimbourg & de Stirling 
ouvrirent leurs portes au Vainqueur , 
après une foible réfiftance. Toutes les 
parties méridionales furent aufli-tôt 
lubjuguées par les Anglois. Pour être 
mieux en état de réduire les Provinces 
du Nord , que leur fituation inaccef- 
fible fembloit mettre plus en sûretés* 
Edouard tira un renfort confidérable 
de Gallois & d’Irlandois , peuples ac- 
coutumés à une efpece de petite guer- 
re , & par-là , plus propre à pourfui- 
vre les Ecoflois fugitifs dans les dé- 
tours cachés de leurs lacs & de leurs 
montagnes ( b ). Mais l’efprit de la 
Nation étoit déjà affaiffe par les infor- 
tunes ; le foible & craintif Baliol , 
mécontent de fes propres fujets , & 
intimidé par les Anglois , abandonna 

•(4) Heming. Vol. 1. p. >7. Trivet , p. 292. 

( ) Hctaîng. Vol. 1. p. 9 i. Ctiton. Dunft. Vol. u ; 
p. 6}0. 
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toutes les relTources que dans cette ex- 
126g. trémité même fes peuples auroient en- 

S 5 cfub ’ core P utrouver - ^ de fe fou- 

mettre à Edouard , marqua Je regret 
le plus amer d’avoir manqué de tidéli- 
té à Ion Seigneur lige, & fit une réfi- 
gnation folemnelle & irrévocable de 
fa Couronne entre les mains de ce 
Monarque (tf). Edouard continua de 
pénétrer ‘dans fes Provinces fepten- 
trionales , jufqu’à Aberdéen & à El- 
gin , fans rencontrer un ennemi ; nul 
Ecolïois ne parut en fa préfence , que 
p$ur lui rendre hommage (b). Les 
turbulens montagnards même , tou- 
jours fi difpolés à fe mutiner contre 
leurs propres Princes , fi indociles au 
frein des Loix , tâchèrent de prévenir 
la dévaluation de leur pays , en don- 
nant au Conquérant les marques les 
plus promptes de leur obéiflance ; 
après avoir établi dans tout ce 
Royaume une tranquillité apparente , 
Edouard s’en revint avec fon armée 
du côté du midi. C’étoit-là que l’on 

(<0 Rymer , Vol. * p. 6 to , 71S. Wilfïng p. <7. 
Heming. Vol 1 . p. 9y. Trivct , p. 292. 

1 >] Heming. Vol. 1. p. 100 , 101. 
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eonfarvoit une pierre fameüfe , par la . M . 
fuperftition populaire des Ecoflois : 1 296. 
ils i’honoroient d’une vénération ex- 
traordinaire : tous leurs Rois avoienc 
accoutumé de s’afleoir lur elle , lors- 
qu’ils étoient inaugurés: une tradition 
ancienne affliroit que l’indépendance 
du Royaume dépendoit de la poflef- 
fion de cette pierre ; on la gardoit à 
Scone, comme le vrai Palladium , & 
la derniere relïource de la Monarchie 
dans toutes Tes infortunes. Edouard 
s’en empara , & l’emporta en Angle- 
terre (fl). Il donna des ordres pour 
faire anéantir tous lesRegiftres, tous 
les monumens antiques qui pouvoient 
rappeller le fouvenir de l’indépendan- 
ce de l’Ecofïe , & réfuter le droit de 
fupériorité , que l’Angleterre récla- 
moit. Les Pcoflois prétendent qu’il 
détruifit aufli toutes les Annales qu’ils 
confervoient dans leurs Monafteres ; 
mais il n’eft pas vrailemblable qu’une 
nation 1 i grofliere & 1 i brute , eût quel- 
que Hiftoire qui valût la peine d'étre 
regrettée. Le grand Sceau de Baliol fut 
rompu, & ce Prince emmené prifon- 

[«] Wulfing. p. 6S. Trivec , p. UV- 
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, • 

L !i. ! »nier à Londres , où on l’enferma dans 
la Tour. Deux ans après on lui rendit 
fa liberté. Il fe fournit à un exil vo- 
lontaire en France, où , fans faire la 
moindre tentative , pour recouvrer fa 
Couronne , il mourut dans une con- 
dition privée. Le Comte de Warenn# 
fut laide Régent d’Eco lie (a) : on 
confia aux Anglois les principaux em- 
plois du Gouvernement ; & Edouard, 
le flattant d’avoir atteint le but de tous 
fes projets , & que la longue fuite de 
rufes & de violences, qu’il avoit em- 
ployées contre l’Ecofle , étoit enfin 
terminée par la réduction invariable de 
ce Royaume , s’en retourna en Angle- 
terre avec fon armée vi&orieufe. 

Guerre avec La tentative qu’il fit, environ dan 9 
la France. a ^.1 

ce meme temps, pour recouvrer la 

Guienne , ne fut pas auiïj heureufe. Il 
envoya dans cette Province unearméa 
de 7000 hommes, fous les ordres du 
Comte de Lancafter fon frere. Ce Prin- 
ce remporta d’abord quelqu’avantaga 
furies François à Bourdeaux, mais il 
fat attaqué peu de temps après d’une 
maladie dont il mourut à Bayonne. Le 

1*2 Rymcr, Vol. t. p. 7 t«.Trivct , p. 
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commandement des troupes pafia au 
Comte de Lincoln, qui ne fit aucune 1296. 
opération importante pendant le refte 
de cette campagne (a). 

Vainement Edouard agrandifloit fi 
confïdérablement la Monarchie An- 
gloil'e par Tes conquêtes; ce Prince ac- 
tif & ambitieux , ne pouvoit être fatis- 
fait tant qu’il ne rentreroit pas en- pof- 
feflion de la Guienne, l’ancien patri- 
moine de fu Maifon , dont les artifices 
malhonnêtes du Monarque François 
l’avoient dépouillé. Comme la dis- 
tance de cette Province rendoit incer- 
tains & foibles tous les efforts qu’E- 
douard faifoit pour s’en reflaifir, il fe 
piopofa d’attaquer la France par un 
côté où elle fût moins invulnérable; 
en conféquence de ce projet, il maria 
fa fille Elifabeth à Jean, Comte de 
Hollande, fit en même-temps un Trai* 
té d’ailliance avec Gui, Comte de Flan- 
dres, ftipula de payer à ce Prince la 
fomme ae 73000 livres , & convint 
avec l’un & l’autre que leurs forces 
réunies aux iiennes attaqueroient Phi« 

[«] Heming Vol. i.p. 7> , 7» « 74‘ 
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lippes leur ennemi commun (a). Il 
1 296 . efpéra que, lorfqu’à la tête des troupes 
Angloifes, Flamandes & Hollandoi- 
fes, renforcées de fes Alliés d’Allema- 
gne, auxquels il avoir promis ou re- 
mis des fommes conlidérables, il pa* 
roîtroit fur les frontières de la France, 
& feroit trembler la Capitale même de 
ce Koyaume, Philippes feroit obligé 
d’abandonner fes acquifitions, & d’a- 
cheter la paix par la reftitution de la 
Guienne ; mais, pour mettre cette gran- 
de machine en mouvement, il étoit né- 
celfaire que le Parlement accordât de 
gros fubfides. Les Barons & les Che- 
valiers confentirent fans beaucoup de 
difficulté à faire le nouveau don à 
Edouard d’un douzième fur tous leurs 
effets mobiliers , & les Bourgs celui 
d’un huitième. La puifïance illimitée 
du Roi fur ces derniers, le mettoit en 
état de leur faire fupporter la portion 
la plus pefante de ce fardeau : cepen- 
dant les préjugés que ce Prince femble 
avoir toujours confervés contre les 
Eccléfiaftiques en mémoire de leuran- 

£*] Rynicr, Vol, a. p. 76 1. Walfing.p. fl. 
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cîen zelc pour lafadion cie Mountfoit, 
le détermina à les charger des taxes les* 1 ». 
plus conhdérables , & il exigea deux 
le cinquième de leurs biens meuLlts; 
mais il rencontra des oppohtions à 
cette levée , qui , pendant quelque 
temps, déconcertèrent les meiures, & 
l’engagerent à employer dts moyens 
dont il éprouva des mconvéniens dan* 
gereux pour lui, & qui auroient perdu 
la plupart de ks piédécefleuis, s’ils le 
fulïent trouvés dans le même cas. 

Boniface VIU, lutcefleur deCélcftin urou-iicrie 
au fiege Pontifical, étoit l’homme du a ' eclc Ç leI_ 
caradere le plus hautain & le plus en- 6 * 
treprenant. Quoiqu’il n’eût point cette 
aufiérité de mœurs , compagne ordi- 
naire de l’ambition parmi Tes pareils, 
il étoit réfolu de porter l’autorité de la 
tiare , & fa domination fur la puiïïance 
temporelle aulïî loin qu’elles eulïent 
été. Perfuadé qu’en oprimant l’Eglife 
dans toute la Chrétienté , fes prédé- 
celleurs immédiats s’étoient extrême- 
ment aliéné l’aftedion du Clergé :con- - 
vaincu qu’ils avoient fourni au Magif- 
frat civil un prétexte de mettre aulîi 
des impofitions fur les revenus Ecclé- 
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^"■^"^■fiaftiques , il tenta de reprendre le pre- 
1296. miercara&ere de fouverain Pontite, & 
de s’établir comme le protecteur com- 
mun de l’ordre hiérarchique contre 
quiconque oferoit empiéter lur fes pri- 
vilèges. Il publia dans cette intention, 
& dès le commencement de Ton Ponti- 
ficat, une Bulle générale portant dé- 
fenle à tous les Princes de lever, fans 
•fon confentement-, aucune taxe fur le 
Clergé, &à tout Eccléfiaftique de fe 
foumettre à de telles impofitions, fous 
peine d’excommunication pour les uns 
& pour les autres en cas de défobéif- 
fance ( a ). On prétend que cette Bul- 
le importante fut follicitée par Robert 
de Winchelfey, Archevêque de Can- 
terbury , qui comptoit l’oppofer com- 
me un rempart aux extorfions violen- 
tes que l’Eglife avoit fouffertes de la 
part d’Edouard, &à celles, plus gran- 
des encore, que les befoins renailTans 
de ce Prince donnoient lieu de crain- 
dre pour l’avenir. Lorfqu’on demanda 
donc au Clergé le cinquième de fes 
effets mobiliers, taxe fans doute plus 

t«] Rymer, Vol. i. p. 706 Heming. Vol. I. £•-. 
«• 4 - 
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A r. , ». ' 

onérejufe. que le cinquième de fes re- 
venus, parce que fes terres éroient or- 
ninairement fournies de beffiaux, & 
cultivées par fes ferfs, il fe fit un bou- 
clier de la Bulle de Boniface, & inté- 
refïa la confcience dans le refus d’o- 
béir (rf). Le Roi n’en vint pas d’abord 
aux extrémités fur cette réfiftance , 
mais après avoir Tait fermer tous les 
greniers, toutes les granges des Ec- 
cléfiafliques , après avoir défendu 
qu’aucune rente leur frit payée , il 
convoqua un nouveau Synode pour 
conférer fur fa demande. Le Primat, 
peu intimidé par ces marques de 
la ferme réfolution d’Edouard , ré- 
pondit nettement à ce Prince, que le 
Clergé devoit obéiffance à deux Sou- 
verains, l’un fpîrituel , l’autre tempo- 
rel ; mais que ce devoir le lioit beau- 
coup plus étroitement au premier 
qu’au dernier; qu’il ne pouvoit donc 
exécuter les ordres de SaMajeftc [car 
tel étoit en quelque forte le cas que 
l’on faifoit alors des Requêtes de la 
Couronne] quand elles fe trouvoient 

[a] Hfminp. Vol. i.p loy.Trivet, pag. îjf. 
Chron, Dunft. Vol. i. p. «fi. 
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STT en contradiction avec les défenfes ex- 
1^7- prefles du Souverain Pontife (a). 

Le Clergé fçavoit déjà par plufieurs 
épreuves réitérées, qu'Edouard avoit 
fort peu d’égards pour ces nombreux 
privilèges que l’on faifoit tant valoir. 
Le Prince s’étoit emparé anciennement 
d’une façon allez arbitraire, de tout 
l’argent & de toute l’argenterie que 
les Couvens pofïedoient , & en avoit 
appliqué l’ulage au fervice public (/}, 
Les Eccléfiaftiques ne pouvoient s’at- 
tendre qu’à être traités encore plus ri- 
goureufement à l’occafion d’un refus fî 
dur, & fondé fur des principes fi dan- 
gereux. Au lieu de s’adreffer au Pape 
pour obtenir qu’il fe relâchât de fa 
Bulle, le Roi réfolut de fe fervir du 
pouvoir qui étoit entre fes mains mê- 
mes , & dit aux Eccléfiaftiques que, 

f )uifqu’i!s ne vouloient pas fupporter 
es charges du Gouvernemenr , ils 
étoient indignes d’en recevoir aucun 
. bénéfice, & qu’en conféquence il les 

déclaroit hors de la protection des 
Loix, Ces réfolutions vigoureufes fu- 

C * ] Hrming. Vot. I. p. 107. 

£*J Walûng p.«j. Hcming.^Vol. t. p. jij 
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tent exécutées fur le champ ( a ) : on 
envoya ordre à tous les Juges de ne 
recevoir aucune caufe portée devant 
eux par le Clergé; d’écouter & de dé- 
cider tous les Procès où les Eccléfiaf- 
tiques au contraire feroient attaqués 
& défendeurs, de faire juftice à tout 
le monde contr’eux, & de ne leur fai- 
re juftice contre perfonne ( b). Bien- 
tôt les Eccléfiaftiques fe trouvèrent 
dans la fituation la plus miférable : ils 
ne pouvoient refter dans leurs propres 
naaifons, ni dans leurs Couvens faute 
de fubliftance ; s’ils en fortoient pour 
chercher des refïources ou de l’appui 
au dehors , les brigands leur enlevoiept 
leurs chevaux, les dépouilloient de 
leurs vêtemens, & les infultoient fans 
qu’ils puflent obtenir fatisfaélion dans 
aucun Tribunal, des infultes qu’ils ef- 
fuyoient. Le Primat même fut attaqué 
fur un grand chemin, & réduit, après 
s’être vu prendre tout fon bagage , à 
fe retirer avec un feul domeftique chez 
lin Eccléliaftique de campagne ( c ). 


• (*) "Walfing. p. 69. Heming. Vol. I. p. 107. 
( 4 ) M. Wett. p. 4.19. 

10 Heming Vol. 1. p. ioj. 

Tome IV, 
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• — " Le Roi demeuroit fpe&ateur indiffé- 

Xi 97* rent de toutes ces violences; &, fans 
employer fes Officiers à perfécuter di- 
rectement les Prêtres , ce qui auroit 
paru criminel & oppreffif , il tira une 
pleine vengeance du refus obftiné qu’il 
avoit éprouvé de leur part. Envain 
l’Archevêque lança une excommuni- 
cation générale contre quiconque at- 
taqueroit les Eccléfiaftique dans leurs 
biens, ou dans leurs perfonnes, on 
n’eut point d’égard pour elles. Edouard 
eut le plaifir de voir le peuple deve- 
nir l’infirument de fa juftice contr’eux, 
& s’accoutumer à fecouer le refpeéè 
profond dont il avoit été pénétré pour 
cet Ordre facré , qui le maîtrifoit & le 
gouvernoit depuis fi long-temps. 

Le courage du Clergé fut enfin abat- 
tu par ce traitement févere. Non-feule- 
ment la Province d’York, plus mena- 
cée par fa fituation , des entreprifes 
qu’on avoit à craindre de la part des 
Ecoffois, accorda volontairement au 
Roi un cinquième de tous fes effets mo- 
biliers; mais les Evêques de Sali/bury, 
d’Ely , & quelques autres, firent un ac- 
commodement pour le Clergé Sécu- 




Digitized by Goc^Ie 




d’Angleter R.E 291 

lier de leurs Diocefes. Us réfolurent . . . 
ne pas payer le cinquième demandé ; 
parce que c’eût cté un a&e de défo- 
béiflance envers la Bulle de Bonitace; 
mais ils convinrent de dépofer une 
fomme équivalente dans une Eglife 
qu’on leur indiqueroit, & où les Offi- 
ciers du Roi iroient la prendre ( a. ), 
Plusieurs Couvens en particulier, Sc 
plufieurs Eccléfiaftiques donnèrent de 
bonne grâce cette même contribution , 

& rentrèrent fous l’abri du Trône ( b) m 
Ceux qui nefe trouvèrent pas d’argent 
comptant, fournirent leur engagement. 

A peine y eût-il un Eccléfiaftique dans 
le Royaume qui parût vouloir , pour 
foutenir les privilèges de fon Corps , 
fouffrir cette nouvelle efpece de mar- 
tyre, la plus ennuyeufe, la plus lento 
de toutes, la plus mortifiante pour 
l’orgueil fpirituel , & que l’Egliie no 
récompenfoit pas de cette couronne 
éclatante qu’elle tenoit fufpendue avec 
tant d’oftentation aux regards de fes 
partifans enthoufiaftes. 

(<) Heming. Vol. 1. f. xo$, ro*. Chron. Dunft- 

». 6j*. 

(J>) Chron. Dunft. Vol. p. <$4. 

N ij 
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g"" Mais, comme l’argent accordé par 

1297. I e Parlement, quoique confidérable , 
Aftedepou- ne fuffifo.it pas aux befoins du Roi, & 
voit arbitrai- que les levées par accommodement 
avec le Clergé étoient lentes , Edouard 
fut obligé, pour fe procurer plus de 
fubfides, d’exercer fon autorité arbi- 
traire, & d’étendre une main oppreflî- 
ve fur tous les ordres de l’Etat. Il li- 
mita aux Commerçans la quantité de 
laines qu’il leur permit d’exporter , & 
en même-temps il les força de lui payer 
un droit de 40 fchellings par fac, ce 
ue l’on calcule, comme fort au-def- 
us du cinquième de la valeur ( a). Il 
s’empara de tout le refte des laines , 
aufTi - bien que de tous les cuirs du 
Royaume , & difpofa de ces marchan- 
dées à fon profit (b). Il fomma les Shé- 
rifs de chaque Province de lui fournir 
2000 quartiers de froment & autant 
d’avoine qu’il leur permit de prendre 
par-tout où ils les trouveroient. Les 
beftiaux & les autres denrées nécefiai- 
res à l’approvifionnement de fon ar- 
mée, furent enlevés fans le confençe- 


Z 


(4) W.ilfing. p. 69. Trivet , p. a 96, 
(,b) Hcminjj. Vol. 1. p. $* , ne. 
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ment de ceux à qui ils appartenoient(tf). — - — 
Quoiqu’il promît enfuite de tenir I2 ^7» 
compte de ces fournitures , on ne crut 
pas vraifemblable qu’un Prince qui 
s’aflujettiffoit fi peu à l’empire des 
Loix, pût, au milieu de fes befoins 
multipliés, obferver fes propres en- 
gagemens avec exa&itude. Il ne mon* ^ 
tra pas moins de mépris pour les prin- 
cipes de la Loi féodale, en vertu de 
laquelle toutes les terres de Ton Royau- 
me étoient tenues. Pour grofiir fon ar- 
mée , & fe mettre en état de foutenir les 
grands efforts qu’il fe propofoit de faire 
contre la France , il exigea le fervice 
de tout propriétaire de terre qui pof- 
fcderoit vingt livres de rentes, même , 
quoiqu’il ne relevât pas de la Cou- 
ronne, & qu’il ne fût obligé, par la 
tenure de fa terre, à aucune redevance 
de cette efpece ( b'). 

Ces actes de violence & de defpo- 
tifme excitèrent des murmures dans 
toutes les clafles de l’Etat. Malgré le 
refpeét qu’on avoit généralement pour 
la perfonne du Roi, bientôt quelques 

(«) Heming. Vol i.p. m, 

C*) Walûng. p. 6 9 . 

Nllj 
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grands Seigneurs, auffi jaloux de leurs 

12 91' propres privilèges, que de la liberté 
nationale, appuyèrent & autoriferent 
ces plaintes. Edouard avoit aflemblé 
une armée fur la Côte ; il fe propofoit 
de la faire pafler en Gafcogne, tandis 
qu’il tenteroit en perfonne une autre 
# expédition du côté de la Flandre. Il 
comptoit donner le commandement 
de cette armée au Connétable Hum* 
phrey Bohun , Comte d’Hereford, & 
au grand Maréchal d’Angleterre, Ro- 
ger Bigod, Comte de Norfolk; mais 
ces deux Seigneurs puiiïans refuferent 
d’obéir , & foutinrent que le devoir de 
leurs charges les attachoit à la fuite 
de fa Perfonne à la guerre. Il y eut des 
altercations vives à ce fujet , & le Roi 
ému de colere , adrefla la parole au 
Connétable, en s’écriant : » Pardieu , 
Mon fleur le Comte } vous ireçlâ , ou 
avons {ère? pendu. Pardieu , Sire , ( ré- 
>> pondit Hereford) je nirai-lâ , ni ne 
a fer ai pendu (a ) , « & auflîtôt il fortit 
avec le grand Maréchal & plus de 
trente autres Barons des principaux d* 
la NoblefTe. 

\ 

Heming. Vol. i.p. 112. 
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A cette oppofition, le Roi aban- 
donna le projet d’une expédition en 
Guienne, &affembla les troupes qu’il 
fe propofa de tranfporter en Flandres. 
Mais les deux Comtes encore aigris de 
la première difpute , & enhardis par 
1 impunité , prétendirent que jamais 
leurs ancêtres n’avoient fervi dans ce 
pays, & refuferent de paffer l’Armée 
en revue (a ) , comme leurs charges les 
y obligeoient. Edouard, jugeant alors 
qu’il falloit agir avec modération , au 
lieu de dépouiller les deux Comtes de 
leurs dignités, qu’ils pofledoient par 
droit héréditaire, nomma feulement 
Thomas Berkeley & Geoffroy de Gey- 
nevilie, pour exercer dans cette cir- 
confiance les fondions de grand Con- 
nétable & de grand Maréchal ( b ). Il 
tâcha enfuite de fe réconcilier avec 
l’Eglife, rétablit le Frimât en faveur, 
le nomma, conjointement à Reginald 
de Grey, Tuteur du Prince, qu’il fe 
propofoit de laiffer Régent du Royau- 
me pendant fon abfence, &: afiembla 
une grande partie de la Nobleffe dans 

(* ) Rymer , Vol » p 7Sj.Walfing. p 70. 

M. Weft p.4*o. 

N iv 
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la Salle de Weftminfter , où il daigna 
1297. faire l’apologie de fa conduite paflée. 
Il s’étendit fur les befoins preiïans de 
la Couronne , fur celui qu’il avoit d’ar- 
gent, & fur l’engagement indifpenfa- 
ble, autant par intérêt que par honneur, 
de foutenir fes Alliés. Il promit , li 
jamais il étoit de retour fain & fauf, de 
corriger tous les abus, de remettre les 
Loix en vigueur ,& de dédommager 
tous fes fujets des pertes qu’ils avoient 
fupportées II demanda en même-tems 
à fes Auditeurs de fufpendre leurs ani- 
mofïtés, de ne juger de lui que fur fa 
conduite future, dont il efpéroit qu’il 
feroit mieux le maître; enfin, de lui 
refterfideles, ou, s’il périiïoit dans la 
guerre qu’il alloit entreprendre , de 
conferver leur obéiffance au Prince fon 
fils & fon fuccefleur (a). 

Il y avoit certainement dans la mafle 
des mécontentemens des Grands , & 
de ceux du peuple, allez de matières 
combuftibles , pour allumer dans un 
autre temps, une guerre civile en An- 
gleterre; mais la vigueur & l’habileté 
d’Edouard tinrent tous les efprits en 

( <•) Hemipg. Vol. 1. p. 1 14. M. Weft. p. 430. 
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refpeét; fon adrefle à s’arrêter fur le 1 " Mli ■■ 
bord du précipice, & à fe ré t radier à 1297. 
propos des imprudences où fon carac- 
tère impétueux, & Tes principes fur 
l’autorité arbitraire l’avoient entraîné, 
fauverent la Nation d’une fi grande ca- 
lamité. Les deux Comtes mécontens 
n’oferent laifTer éclatter leur reflenti- 
ment, & ils fe réduifirent à dreffer des 
remontrances au Roi à Winchelfea , 
lorfqu’il fut prêt à s’embarquer pour 
la Flandre. Ils fe plaignoient dans ces 
remontrances , des atteintes données 
à la grande charte , & à celle des fo- 
rêts; de l’enlèvement violent des blés, 
des cuirs, des troupeaux, & fur-tout 
des laines : marchandifes qu’ils por- 
toient à la valeur de la moitié des ter- 
res du Royaume ; de la taxe arbitrai- 
re de quarante fchellings par fac, fur 
la petite quantité de ces laines que l’on 
avoit permife aux Marchands d’expor- 
ter ; enfin ils demandoient une prompte 
réformation de tous ces abus (a). Le 
Roi leur répondit que la plus grande 
partie de fon Confeil-n’étant plus au- 


( a ) Walfîng. p. 71. Heming. Vol. i. p. 1 1 5. Tii- 

N v 
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— — ■ près de lui , il ne pouvoit délibérer fur 
1 2 ^7- des chofes de cette importance (a). 

J^iiicn» Mais le Connétable, le gwnd Ma- 
tons. Ba ’ réchal & les Barons de leur parti, ré- 
folurent de profiter de l’abfence d’E- 
douard pour obtenir un confentement 
authentique à toutes leurs demandes. 
Lorfqu’ils furent fommés de fe rendre 
au Parlement aflemblé à Londres , ils 
vinrent efcortés d’un corps confidéra- 
ble d’infanterie & de cavalerie, &, 
avant d’entrer dans la Ville , ils exi- 
gèrent qu’on en remît les portes à leur 
garde (/?). Le Primat qui les favorifoit 
fecrétement dans toutes leurs préten- 
tions , exhorta le Parlement à y fouf- 
crire; ainfi ils devinrent à la fois les 
maîtres de la perfonne du jeune Prin- 
ce , & des délibérations de l’AflTemblée. 
Leurs demandes cependant furent très- 
modérées , & même allez pour prouver 
la pureté de leurs intentions dans tou- 
tes leurs démarches précédentes : ils 
infîfterent fur ce que les deux Chartres 
fuirent confirmées folemnellement ; fur 

(0 Wa’fing. p. 7». Heming. Vol. 1. p. 117. Tii- 

▼ci , p.. 3 14 , 

{b ) Heiuitig. Vol. 1. p. 138, 
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ce qu’on y ajoûtât une claufe qui ga- * 

rentit à jamais la Nation de toute ef- 12 ï7* 
pece de taxes impofées fans Je confen- 
tement du Parlement ; & fur ce qu’eux 
& leurs adhérens , qui avoient refulé 
de fu ivre le Roi en Flandre, fuffent 
a'ofous de cette réfiftance, & rentraf- 
fent en faveur (a). Le Prince de Gal- 
les & fon Conlèil acquiefcerent à ce« 
conditions, & envoyèrent les chartres 
au Roi en Flandres pour qu’il les con- 
firmât. Edouard répugnoit exceffive- 
ment à préparer, pour ainfï dire , lui- 
même , par cette condefcendance, les 
entraves qu’il craignoit que dans la 
fuite on ne mît à fa conduite & à fon 
autorité abfolue. Il différa pendant 
trois jours , fous divers prétextes , de 
répondre aux Députés j mais on lui 
repréfenta les conféquences dangereu- 
fes que pouvoit avoir fon refus ; & il 
fe vit enfin obligé , après plufieurs com- 
bats intérieurs , d’appofer fon Sceau 
aux chartres & à la claufe qui le dé- 
pouilloit du pouvoir qu’il s’étoit attri- 

(4) Walfmg. p. 7J. Hem ng. Vol. i.p. 13S, 1 S 9 , 
40,14t. Trivet , ». 1 j8. 

N vj 
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l'-..' — bué jufqu’alors d’impofer des taxes ar- 
bitraires fur le peuple ( a ) 

Pour terminer à la fois tout ce qui 
fe pafia fur l’intéreflante confirmation 
des chartres , nous rapporterons fuc- 
cindement les événemens poflérieurs 
qui y font relatifs. Le Connétable & 
le grand Maréchal, informés que le 
Roi avoit donné fa Sandion à ces ac- 
tes, furent fatisfaits : non^feulement 
ils cefferent de troubler le Gouverne- 
ment , mais ils feconderent la Régen- 
ce de tout leur pouvoir contre les 
Ecoflois qui avoient pris les armes & 
fecoué le joug de l’Angleterre (b) ; 
mais ces deux Seigneurs étoient per- 
fuadés que le plus léger prétexte fuffi- 
roit à Édouard pour l’engager à ré- 
trader ces Loix déteflées par le Sou- 
verain , qui, malgré les fréquentes con- 
fimations qu’elles avoient reçues de lui 
& du Parlement, &, quoiqu’elles eu fi- 
lent été reconnues pendant trois régnés, 
ne fembloient pas encore avoir acquis 
afTez de validité. Ils demandèrent que 

(4) Waîfing. p. 74. Heming.Vol. X. p. 143. 

(<>) Hemiag. Vol. i.p, 143. 
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ce Prince les confirmât de nouveau, à 
fon retour en Angleterre, & fe défif- 
tât de toutes les chicanes qu’il pour- 
roit appuyer fur ce qu’il étoit en pays 
étranger, lorfqu’il les avoit fcellées de 
fon Sceau la première fois ( a ). Il pa- 
rut qu’ils avoient jugé jufte du carac- 
tère & des intentions d’Edouard : ce 
Prince différa cette confirmation aufli 
long - temps qu’il lui fut poflible ; & , 
lorfque la crainte des fuites le contrai- 
gnit à céder, il ajouta expreffément un 
fauf fa Dignité Royale ou J a prérogative , 
qui en effet énervoit la force de toute 
la chartre ( b ), Les deux Comtes fe reti- 
rèrent du Parlement fort courroucés ; 
& dans une féance fuivante le Roi fut 
obligé d’accorder au peuple, & fans 
aucun fubterfuge, la confirmation ab- 
folue & claire de ces Loix fi pafîioné- 
ment chéries (c). On prit même en- 
core des précautions plus étendues 
pour aflurer les privilèges nationaux; 
on régla que trois Chevaliers feroient 
choifis dans chaque Province , & au- 

(«) Heming. Vol. trp. 159. 

(fc) Heming. Vol. 1. p. 167 , 16$. 

(O Heming. Vol. i.p. i6>. 
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— ----- torifés à punir, par des amendes & des 
1 2 91* emprifonnemens , quiconque tranlgref- 
feroir ou violeroit les chartres(a). Cette 
précaution , dont on celTa bientôt de 
faire ufage , parce quelle empiétoit 
trop fur la prérogative Royale , prou- 
ve l'attachement que les Anglois de 
ce fiecle avoient pour la liberté , & 
leur défiance bien fondée du caraétere 
abfolu d’Edouard. 

Cependant l’ouvrage ne fut pas en- 
core achevé complètement par ces me* 
fures. Pour mettre la chartre foreftiere 
en exécution , il étoit néceflaire de 
faire de nouvelles vifites des forêts. 
Royales pour en fixer les limites , & 
pour en diftraire toutes les terres que, 
par ufurpation , on y avoit enclofes. 
Edouard montra encore de la répu- 
gnance à confentir à cette demande 
équitable; ce ne fut qu’après plufieurs 
délais de fa part , & du côté des Ba- 
rons, plufieurs follicitations ,& mê- 
me plufieurs menaces de guerre & de 
violence {b ) , que la vifite des forêts 

(<0 Hpmingford, Vol. i.p. 170. 

( b I Walfing. p. So Tyrrel nous apprend , Vol.*, 
f. 145. de 1 a Ciuon. de Saint- Alban? , que Ici Sa- 
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fat faite , & que les bornes en furent - 

exactement marquées dans chaque Pro- 12 91 * 
vince par le Tribunal des Jurés (a). 

Si le génie aftif & ambitieux du Roi 
ne lui avoit pas fufcité tant d’ennemis 
étrangers, & qu’il n’eût pas été forcé 
d’avoir fi fouvent recours à l’afiïftance 
de fes fujets , il eft vraifemblable qu’on 
n’auroit jamais extorqué ces concef- 
fions de lui. 

Mais, tandis qu’après de fi heureux 
efforts , les Anglois fe félicitoient d’a- 
voir alluré leurs privilèges , ils furent 
très-furprisen 1 305', d’apprendre qu’E- 
douard s’étoit fecrétement adrelfé à 
Rome, & avoit obtenu de cette Cour 
mercenaire d’être relevé des fermens & 
des engagemens réitérés tant de fois 
d’obferver les chartres. Il y a quelques 
Hiftoriens (b) allez crédules pour fe 
perfuader qu'il ne fit cette dangereufe 
démarche que pour acquérir le mérite 
d’accorder volontairement une nou- 

rons. peu contens encore de l’exécurion de la chartre 
foreftiere , i npol’erent à Edouard des conditions aulli 
dures, & avec autant de hauteur, que celles que 
fon pere avoit reçues du Comte de Leiccfter. Mais 
nul juire Hiftorien ne rapporte cette particularité. 

(«) Henoing. Vol . i. p. 171 . M Wcft p- 4i I, 4 ï |« 

{b) Brady , Vol s. p. 04. Carte , Vol. z.p. 


Digitized by Google 



304 Histoire 

velle confirmation de ces chartres , ce 
1 2 97 > qu’il fit peu de temps après : confirma- 
tion en effet inattaquable , & que 
Tes fucceffeurs ne pouvoient jamais an- 
nuller, fous le prétexte qu’il y avoic 
été contraint. Mais, outrre que cette 
adion auroit eu meilleure grâce s’il 
n’avoit pas follicité une femblable ab- 
folution , la totalité de fa conduite 
prouve qu’il étoit peu (ufceptible d’un 
tel rafinement de patriotifme ; & l’ac- 
te même , par lequel ce Prince confir- 
me de nouveau les chartres , juftifie 
une conjedure très-oppofée. Quoi- 
qu’il les ratifie en général , il s’autori- * 
fe encore de la Bulle du Pape , pour 
cafTer la vifite des forêts , qui avoit été 
faite avec tant de foins & d’attentions, 

& pour fe réferver le droit , en cas de 
circonftances favorables , d’en étendre, 
comme autrefois, les limites à fa vo- 
lonté. S’il ne fit point ufage de ce 
droit , il faut feulement en conclure 
que les circonftances favorables ne fe 
préfenterent pas. 

C’eft ainfi qu’après environ un fiecle 
de débats , toujours accompagnés de 
défiances outrées , fouvent de con- 
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vulfîons publiques , la grande charte — 

fut enfin établie , & que la nation 
Angloife , à force de perfévérance , 
eut la gloire d’arracher cette concef- 
lion du plus habile, du plus guerrier , 

& du plus ambitieux de tous fes Sou- 
verains {a ). On compte plus de tren- 
te confirmations de cet ade , deman- 
dées, en des tems différens, à plufeurs 
Rois , & qu’ils accordèrent en plein 
Parlement \ précaution qui , en rnonr 
trant une forte d’ignorance de la véri- • 
table nature de la Loi &: du Gouver- 
nement , prouve auilî dans le peuple 
une jaloulie louable des privilèges na- 
tionaux, & l’inquiétude extrême où il 
étoit que les exemples d’infradion , 
une fois tolérés , ne fufl'ent invoqués 
comme un droit acquis de les enfrein- 
dre. Nous voyons , en conféquence , 
que, malgré les pratiques arbitraires , 
qui s’introduifirent , & qui prirent 

[«} II faut cependant remarquer aus le Roi ne 
pardonna jamais aux principaux auteurs qui avoienc 
fuivi cette affaire. Il trouva moyen dans la fuitc^d’o- 
bliger le Connétable 5c le Grand - Maréchal à lui 
donner la démifïîon de leurs charges. Le premier 
fut pourvu le la fienne une fécondé fois , mais celle 
de Grand Maréchal parta à Thomas de Brothcrton, 
fécond fils du Roi. 
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f PZïmZ meme force de coutume, la validité 
12^7. l a grande chartre , ne fut jamais 
formellement conteftée j & que l’on 
regarda toujours cette conceflion com- 
me la bafe du Gouvernement An- 
gl ois , & la réglé certaine fur laquelle 
on examinoit & on décidoit l’autorité 
de toutes les Coutumes. La Juridic- 
tion de la Chambre Etoilée , la Loi 
martiale , les emprifonnemens par or- 
dre du Confeil-Privé, & d’autres cho- 
fes de cette efpece , quoiqu’en ufage 
depuis plufieurs fiecles , ne furent 
prefque jamais reconnues par les An- 
glois, comme faifant partie de leur 
conftitution. L’amour que la Nation 
avoir pour fa liberté , l’emporta tou- 
jours (ur tous les exemples, & même 
fur tous les raifonnemens politiques : 
l’exercice que ces divers Tribunaux fi- 
rent de leurs pouvoirs , après avoir 
éié long-tems la fource des murmures 
fecrets du peuple , fut dans la fuite 
folemnellement aboli par l’entiere au- 
torité légiflative , comme illégal, ou 
du moins comme oppreffif. 

Pour en venir au tems où le récit 
de ce qui eft relatif aux chartres nous a 
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conduit, quoique l’impatience qu’avoit 
le Roi de fe montrer en Flandres , à la 1 2 97 » 
tête de fon armée , lui fit dédaigner 
toutes confidérations , Toit des mécon- 
tentemens domeftiques , foit des fer- 
mentations parmi les Ecoffois , il fut 
retardé par tant d’obftacles, qu’il per- 
dit la faifon favorable de fe mettre en 
campagne, & qu’il l’ouvrit trop tard, 
pour remporter aucun avantage fur 
l’ennemi. Le Roi de France, profitant 
de l’abfencç d’Edouard , étoit entré 
dans les Pays-Bas ; avoit défait les 
Flamands, à la bataille de Fumes; 
s’étoit rendu maître de l’Ifle de Saint- 
Omer de Courtray, d’Ypres, & pa- 
roifloit en état de tirer une vengeance 
complette du Comte de Flandres, fon 
vaflàl rebelle. Mais Edouard, fécon- 
dé par une armée Angloife de 5 0000 
hommes, ( car c’eft à ce nombre que 
les Hilloriens la font monter ( a >) 
arrêta bientôt le Monarque dans la 
brillante carrière de f es viéloires. Phi- 
lippes, voyant toutes les foibles refi- 
fources de fon Royaume déjà épuifées, 
craignoit un revers de fortune & une 

(4) Heming. Vol. j. p. i + 6 . 
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invafion en France même. D’un autre 
l2 i>7* côcé, le Monarque Anglois, fruftré 
du iecours d’Adolph , Roi des Ro- 
mains , qu’il avoit acheté à rrès-haut 
prix , & le trouvant rappelle en An- 
gleterre , par des affaires preffantes , 
defiroit de terminer , à des conditions 
honorables , une guerre qui ne 1er- 
voit qu’à diftraire Tes forces d’entre- 
prifes plus importantes. Cette difpofi- 
tion des deux Rois produilit une cef- 
fation d’hoftilités entr’eux pendant 
deux ans, & les engagea l’un & l’autre 
à foumettre leurs différens à l’arbitra- 
— — ge de Boniface. . 

1 2p 8. Boniface fut le dernier des Souve- 

rains Pontifes, qui porta fon autorité 
jufqu’à un certain excès , fur la Jurif- 
didion temporelle des Princes ; les 
prétentions outrées , que l’heureux 
exemple de fes prédéceffeurs l’avoit 
encouragé à foutenir , n’étoient plus 
de faifon ; elles l’envelopperent dans 
des embarras li cruels , & furent fui- 
vies d’une cataftrophe fi terrible, que 
fes fucceffeurs s’en relâchèrent en fe- 
cret , quoiqu’ils ne les aient jamais 
abandonnées ouvertement, Edouard 
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&Philippes, tous deux également ja- . 1 1 1 U 

loux du pouvoir que les Papes s’attri- 12.98. 
buotent , eurent loin d’inlérer dans 
l'aéte où ils convenoient de fe rappor- 
ter de leurs difcuflions à Bonitace , 
qu’il en feroit l’arbitre par leur pro- 
pre choix, comme une autre perlon- 
ne pourroit l’étre , & non par aucun 
droit attaché à la Dignité pontificale. 

Le Pape dilîîmuia ce que cette rélerve 
lui paroilioit avoir de mortifiant pour 
lui, & rendit Ion jugement auquel ils 
acquiefcerent (a). Il amena ccs Prin- 
ces à confentir de cimenter leur union 
par un double mariage ; celui d E- 
douard même , qui étoit veut alors , 
avec Marguerite, fœur de Philippes ; 

& celui du Prince de Galles avec lia- 
belle, fille de ce Monarque ( b \ Phi- 
lippes convint aulli de rendre la 
Guienne aux Anglois, qu’il n’avoit 
en effet aucun droit de retenir ; mais 
il infifta fur ce que les Ecoffois , & Ba- 
liol leur Souverain, fuffent , comme 
Tes Alliés , compris dans ce Traité , 

(a) Rytner , Vol. t. p. S 17. Hemijig. Vol. 1. 

Mj>. Trivc. ,p. îio. 

£1>) Rymer , V°l. *. P- *2*. 


I 


Digitized by Google 



^io Histoirb 

- & ce Prince captif remis en liberté. 
j 298. Après plufieurs conteftations à ce fu- 
raixaTecjet, les deux Rois convinrent de fe 
la Fiance, faire des facrifices mutuels pour s’ac- 
corder, Edouard promit d'abandonner 
fon Allié, le Comte de Flandres, à 
condition que Philippes traiteroit de 
même fon Allié le Roi d’EcofTe ; 1 ex- 
pectative de conquérir ces deux pays, 
que leur fituation rendoit une acquifi- 
tion fi fort à la bienféance de l’un 8t 
de l’autre Royaume , l’emporta fur 
toute autre confidération ; & , quoi- 
que dans la fuite l’attente de ces Mo- 
narques fût trompée , leur conduite 
étoit conféquente aux principes d’une 
politique intéreflee. Ce fut le premier 
elfai que les EcofTois firent de la fidé- 
lité de l’alliance Françoife ; & il étoit 
conforme à ce qu’une petite puiflance 
doit toujours attendre , lorfqu’elle 
s’attache aveuglément à la fortune 
d’une plus grande. Ce peuple malheu- 
reux , engagé alors dans un combat 
courageux , mais inégal , pour la dé- 
fenfe de fa liberté, fe vit totalement 
livré par un Allié, fur lequel il lon- 
doit fa derniere efpérance , à la merci 
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d'un Conquéranr impérieux. — — — 

Quoique l’Angleterre , auffi-bien 1298 » 
que les autres pays de l’Europe , fût, > RcvoUede 
dans fon ancien état , très-mal drfpo- 1 *®** 1 ** 
fée pour faire des conquêtes, & enco- 
re plus pour les conlerver, l’Ecofle 
étoit fi inférieure par fes forces do-r 
melïiques , & fi mal fituée pour rece- 
voir des fecours du dehors , qu’il n’efl 
pas étonnant qu’un Monarque ambi- 
tieux jettât les yeux fur une acquifi- 
tion fi tentante , qui pouvoit accroî- 
tre la sûreté & l’étendue de fon propre 
Royaume. Mais les inftrumens dont 
Edouard fe fervit, pour maintenir fa" 
domination fur le Royaume fepten- 
trional, ne furent pas heureufement 
choifis , & n’agirent pas avec la pru- 
dence & la modération qui auroient 
été néceflaires pour adoucir à l’Ecofle 
un Joug qu’elle portoit avec une ré- 
pugnance extrême. Warrenne fe reti- 
ra en Angleterre, où le foin de réta- 
blir fa mauvaife fanté le rappella ; il 
laififa l’adminiftration entièrement en- 
tre les mains d’Ormesby , qui étoit . 
nommé Jufticier d Ecolïe , & de 
Creffingham , qui rempliffoic la char- 
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ge de Tréforier. Peu de troupes refie- 
rent pour protéger l’autorité précaire 
de ces Mimftres : le dernier n’avoic 
d’autre objet que d’amafler de l’argent 
à force de rapines & d'injuflices ; le 
premier fe diflingua par la rigueur & 
la févérité de Ion caraélere ; & tous 
deux, traitant les Ecoflois comme un 
peuple conquis , lui firent fentir trop 
tôt l’amertume de l’état de fervitude, 
dans lequel il étoit tombé. Lorfqu’E- 
douard exigea que tous les proprié- 
taires des terres lui prêtaient ferment 
de fidélité, quiconque retufa, ou dif- 
féra cette marque de foumiflion , fût 
déclaré hors de la prote&ion des Loix, 
emprifonné & puni fans miféricorde. 
D où il réfulta que les coeurs les plus 
fiers & les plus généreux de la Nation 
furent ulcérés au plus violent excès 
contre le Gouvernement Anglois t a ). 

Il y avoit alors un certain Wil- 
liam de Wallace , homme peu riche, 
mais defcendu d’une ancienne Mai- 
fon , dans la partie occidentale de 
l’Ecoffe. Son courage lui fuggéra de 

(*)WaIGng. p. 70. Heining. Vol. 1. p. ii*.Tii« 

tet, p. 2 99 . 

.former* 
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Former, & le rendit capable d’exécu 
ter l’entreprife défefpérée de délivrer 1278. 
fa patrie de la domination d:s Etran- 
gers. Cet homme, dont les exploits 
méritent une jufte admiration , mais 
que les traditions de fes compatriotes 
ont fort exagérés , avoit été excité par 
l’infolence d’un Officier Anglois, à 
lui pafler fon épée au travers du corps. 

Expofé par cette aventure aux rigueurs 
de l’adminiftration , il fe réfugia dans 
les bois , & s’offrit pour chef à tous 
Ceux que leurs crimes , leur mauvaife 
fortune ou la haine déclarée des An- 
glois , réduifoient à la même extré- 
mité. Wallace réuniffoit à une force de 
corps prodigieufe , l’ame la plus hé- 
roïque , le défintéreflement le plus 
noble , & une confiance incroyable à 
fupporter la faim , les fatigues , & 
toutes les rigueurs des faifons. Il eut 
auffi-tôt , fur fes fugitifs délefpérés , 
l’autorité à laquelle fes vertus lui don- 
noient de fi juftes droits : en commen- 
çant par de légères tentatives, où il 
fut toujours heureux, ii fe hafarda par 
dégrés aux entreprifes les plus impor- 
tantes, & fignala autant fa prudence à 
Tome IV , O 
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çonferver fa troupe, que fa valeur à 
1298 . harceler l'ennemi. La connoiflance 
qu’il avoit du payj, lui procuroit la 
facilité de fe retirer dans les marais , 
les forêts & les montagnes , lorfqu’il 
étoit pourfuivi ; de raflèmbler fon 
inonde à propos; de fe porter à lim. 
provifte tantôt d’un côté, tantôt d’un 
autre , & de furprendre ; de mettre en 
déroute , & de pafler au fil de l’épée 
tout ce qu’il trouvoit d’Anglois , fans 
précaution & fans défiance. Chaque 
jour le bruit de fes exploits ne répan- 
doit pas moins de joie parmi fes com- 
patriotes que de terreur parmi fes en- 
nemis. Quiconque étoit avide de gloi* 
re , defiroit de s’aflocier à la fienne ; fa 
bravoure, toujours couronnée par le 
fuccés , fembloit venger la nation 
EcolToife de l’ignominie dont elle 
s’ctoit couverte par fa honteufe fou- 
miflîon aux Anglois ; &, quoiqu’au- 
cune perfonne d’une certaine diftinc- 
tion n'osât encore fe joindre au parti 
de Wallace, ce nouveau Chef avoit 
acquis cette confiance générale & cet 
attachement univerfel, que la naiflàn- 
ce & U fortune feule ne peuvent pro- 
curer, . 
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Après avoir», par plufieurs expédi- 

tions brillantes, élevé le courage de 129b. 
fa troupe , jufqu a imiter le lien , il 
réfolut de frapper le Gouvernement 
Anglois d’un coup décifif. Il concerta 
le pro'et d’attaquer Ormesby à Scone , 

& de le punir de toutes les violences ; 
de toute la tyrannie dont il s ’étoit ren- 
du coupable. Le Grand Jufticier , in- 
formé de ce plan , s’enfuit précipitam- 
ment en Angleterre , & tous les Offi- 
ciers de cette Nation fuivirent fon 
exemple. Leur frayeur porta le coura- 
ge St l’allégreffe dans l’ame des Ecof- 
fois , qui prirent les armes de toutes 
parts. Plufieurs des principaux Barons, 
Stentr’autres, Sir William Douglas ( a \ 
décorèrent ouvertement le parti de 
Wallace en s’y jettant; Robert Bruce 
le fervit en fécret, & les Ecoffois, fe- 
couant leurs fers , fe préparèrent à dé*» 
fendre', par un effort unanime , cette 
liberté qu’ils venoient d’arracher fi 
heureufement des mains de leurs op- 
preffeurs. 

Mais Warenne mit fur pied une ar- 
mée de 40000 hommes dans le Nord 

(«) Walfing. g. 70. Hcroing. Vol. r. p. i if, 

Oij 
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— . d’Angleterre , & fe difpofa à rétablir 

1298. fon autorité: il tâcha, par la célérité 
de fes préparatifs & de la marche , de 
réparer fa première négligence, qui 
avoit laiffé aux EcolTois le tems & les 
moyens de fe fouftraire à la domina- 
tion Angloife : il entra fubitement 
dans Annandale , & joignit les enne- 
mis à Irrine , avant que leurs forces 
fulïent entièrement raflcmblées , & 
avant qu’ils fuflent en état de défenfe. 
Une grande partie de la NoblelTe 
EcolToife , alarmée d’une polition fi 
critique, fe fournit auxAnglois, re- 
nouvella fon ferment de fidélité , pro- 
mit de livrer des otages , pour sûreté 
de fa conduite future , & reçut le par- 
don de les fautes paflées ( a ). Quel- 
ques grands Seigneurs, qui ne s’étoient 
pas encore déclarés, tels que le Grand 
Maître d’Ecofle, & le Comte de Le- 
nox, fe joignirent à l’armée Angloife, 
quoiqu’avec répugnance , & attendi- 
rent une occafion plu^ favorable de 
foutenir les intérêts de leurs infortu- 
nés compatriotes ; mais l’afce'ndant de 
iVi allace fur fes troupes , plus affermi 

£ 4 ) Heming. Vol. i.f> 131 , 123. • 
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encore par l’abfence des Grands , l’en- 
gagea obftinément à perfévérer dans I2 9^ 
fon defïein. Trop foible cependant, 
pour hafarder une bataille, il marcha 
vers le Nord, dans l'intention de tirer 
la guerre en longueur, & de tourner 
à fon avantage la fituation de ce pays 
aride & montagneux. Lorfque \Var- 
renne s’avança à Stirling, il trouva 
Wallace campé à Cambuskenneth , lur 
la rive oppoiee de la Forth j le Gé- 
néral Anglois , continuellement ai- 
guillonné par l’impatient Creflingham, 
qu’une haine à la fois perfonnelle 8c 
nationale animoit contre les Ecof- 
fois (a), fe prépara à les attaquer 
dans cette pofition que Wallace, aulÏÏ 
prudent que brave, avoit habilement 
choifie pour fon armée (b). Malgré 
les repréfentations de Sir Richard 
Lundy , né en Ecofle ,• & defcendu 
d une Maifon Ecofloife , mais fincére- 
ment dévoué à l’Angleterre , War- 
renne fit paiïerja Forth à fes troupes 
fur un pont, & fut bientôt convain- 
cu , par une expérience fatale , du 

(4) Heming. Vol. i . p. 117. 

(é J Le 11 Scptcmbje 12417. 

O îij 
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— - mauvais parti qu’il avoit pris. Walla- 

i2yo« ce i a |{f a p a ff er ce pont au nombre 
d’Anglois qu’il jugea à propos, tom- 
ba fur eux avant qu’ils fe fuffent for* 
més totalement, les mit en déroute, 
en culbuta la plus grande partie dans 
la riviere où elle fe noya , défit la 
. refte à la pointe de l’épée , & rem- 
porta une vi&oire complette (a). 

On trouva parmi les morts , Cref- 
fingham même , dont la mémoire étoit 
fi odieufe auxEcoffois, qu’ils écor- 
chèrent fon cadavre , & firent des 
fangles & des telles de là peau ( b ). 
Warrenne , trouvant fon armée conf- 
ternée par cette infortune, fut encore 
obligé d’évacuer le Royaume, & de 
s’en retourner en Angleterre. Les 
Châteaux de Roxborough & de Ber- 
vick, niai fortifiés, & foiblement dé- 
fendus , tombèrent immédiatement 
enfuite au pouvoir des Ecofîois. 

Wallace révéré univerfellement , 
comme Libérateur de fa patrie , re- 
çut , par le voeu unanime de fes trou- 


(«) Walfing. p. 7 j. Heming. Vol. X, p. 1*7, 
12* , 1 • 9. TrWet , p. J07. 

-(*) Heming. Vol î.p. 1)9. 
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pes, le titre de Régent, fous le pri- 
ion nier Baliol ; & voyant que les tu- 
reurs de la guerre , jointes à l’intem- 
périe des faifons , avoient occafionné 
la famine en Ecofle , encouragea fon 
armée à marcher en Angleterre , pour 
y fubfifter aux dépens de l’ennemi , & 
ufer de tous les droits de repréfailles. 

Les Ecoflois, à qui rien ne paroilToit 
impollible fous un tel chef, fe difpo- 
ferent joyeufement à lui obéir. Walla- 
ce fondit pendant l’hiver dans les Pro- 
vinces du Nord, y porta le fer & la 
flamme, les ravagea fans obftacle, pé- 
nétra jufqu’à l’Evêché de Durham , 

& s’en retourna dans fon pays , chargé 
de dépouilles, & couvert de gloire (a). 

Les troubles où la conduite perverfe 
du Connétable & du Maréchal plon- 
geoit l'Angleterre , empêchèrent ce 
Royaume de raflembler des forces fuf- 
fifantes pour repoufler l’ennemi , & 
lui firent eflùyer cette perte & cet af- 
front. Edouard , qui venoit de con- 
clure une Treve avec la France , re- 
çut en Flandres la nouvelle de cet 
événement, & hâta fon retour , avec 

(4) Heming.Yol. i.p. I j 1 , 1 ) 1 . 1»?. 
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1 l’efpoir que fa valeur & fon a&ivité 

1298. 1 non-feulement effaceroient la honte 
d’un pareil défaftre , mais parvien- 
droient à recouvrer la conquête im- 
portante de l’EcolTe, qu’il. a,voit tou- 
jours regardée comme l’adion la plus 
glorieufe de fon régné , & l’acquifi- 
tion la plus utile à l’Etat. Il appaifa 
les murmures de fon peuple à force de 
concédions & de, promelTes , rendit 
aux citoyens de Londres le droit d’éli- 
re leurs Magiftrats, dont on les avoit 
privés dans les derniers tems du régné 
de fon pere , ordonna de drelfer un 
état exad de la quantité de bled , & 
d’autres denrées qu’on avoit enlevés 
violemment aux propriétaires avant 
fon départ , comme s’il eût voulu en 
payer la valeur (a); & , affedant en 
public d’être réfolu à confirmer & à 
obferver les chartres , regagna la .con- 
fiance de la Noblefle mécontente. 
Après avoir réufli par ces démarches 
adroites, à fe rendre totalement le 
maître de fes fujets , il mit fur pied 
toutes les forces militaires d’Angle- 
terre, de Galles & d’Irlande, & mar- 

(«) Ryiaer , Vol. 2 . p. 8 : . 
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cha à la tête d’une armée d’environ 
100000 hommes, vers les frontières 
feptentrionales. 

Rien ne pouvoit mettre les Ecofi; 
fois en état de rélifter une feule cam- 
pagne à une puiflance fi formidable , 
que la plus grande union entr’eux ; 
mais , comme ils étoient privés de 
leur Roi, que meme ils méprifoient 
de tout tems , & qui ne leur avoit 
laide aucun motif d’attachement pour 
fa perfonne , ni pour fa famille, -les 
faétions, les défiances , les animofités 
inévitables s’élevèrent parmi les 
Grands , & rompirent l’accord nécef- 
faire en pareil cas à leurs délibéra- 
tions. L’élévation de Wallace, ouvra- 
ge de la fupériorité de fon mérite & 
de fes fervices effentiels, devint l’objet 
de l’envie de la haute Nobleflfe , qui 
s’irrita de fe voir fubordonnée à un 
fimple Gentilhomme, & plus encore 
de la gloire & de la réputation qu’il 
s’étoit acquife. Wallace , lui-même , 
inftruit de la jaloufie qu'il infpiroit , 
& craignant que ces difeordes intefti- 
nes ne produififient la ruine de fa pa- 
trie, fe dépouilla volontairement de 

Ov 
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i a Régence , & ne garda que le com- 
1 2 9 S. mandement du corps de «croupes , qui , 
accoutumé à la viéioire fous Tes ordres, 
refufa de fervir fous un autre Général, 
La principale autorité tomba entre les 
mains du Grand-Maître d’EcolTe, & 
de Cummin de Badenoch , hommes 
d’une naiflance illuftre , auxquels les 
Grands Chieftains confentoient plus 
volontiers d’obéir. Ces deux Généraux 
raflemblerent leurs forces , fixèrent 
leur camp à Falkirk , & fe propoferent 
d’y attendre que les Anglois les atta- 
quaient. Wallace commandoit un 
troifieme corps. On plaça les Piquiers 
fur le front de l’armée; &, craignant 
la fupériorité de la Cavalerie Angloi- 
fe, on tâcha de le fortifier encore de 
paliflades rattachées avec des cor- 
des ( a ) , on remplit d’Archers les in- 
tervalles entre les trois divifions , & 
dans cette difpofition, on fe tint pré- 
paré à l’approche de l'ennemi. 

K.itv , '<*de Lnrfque le Roi arriva à la vue des 
>1 juillet.* EcoflTois, il envifagea avec plaifirl’oc- 
cafion prochaine de terminer la guer- 
re par un coup décifif, partagea auflî 

) W -Ifiog. p. 7 j . Heming. Vol. i . p. 1 6. 
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Ton armée en trois corps, & les con- - - ■ ■ 
duifc -à l’attaque. Les Archers An- 
glois, qui commençoient alors à fur- 
palTer ceux des autres Nations , cul- 
butèrent d’abord les Archers Ecof- 
fois , firent pleuvoir enfuite leurs pé- 
chés fur les Piquiers embarrallés dans 
leurs retranchemens, les mirent en dé* 
fordre, & rendirent le choc des Pi- 
quiers Anglois & de la Cavalerie plus 
impétueux & plus sûr. L’armée Ecof- 
foife fut entièrement rompue & chaf- 
fée du champ de bataille, avec un car- 
nage effroyable, que les Hiftoriens , 
rapportant plus d’après les relations 
exagérées de la populace , que d’après 
la vraifemblance des choies , font 
monter à la perte de cinquante ou foi- 
xante mille hommes (a\ Il eft feule- 
ment certain que les Ecoffois n'en ef 
fuyerent jamais une fi forte dans au- 
cune aéfion , & qui parût tant mena- 
cer leur pays d une ruine inévitable. 

Au milieu de cette déroute vénéra* - 
lé, le fang froid & l’habileté de Walla- 

(4) Walfing. p. 7*. T. Wykes , p. t *7 Heming' 

Vol. 1. p. i 4 j , i«4, 165. Trivet , p. }i). dit 
feulement vingt mille, & M. Weft. p. 4)1. qua- 
lante mille. - 

Ovj 
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ce parvinrent à contenir Tes troupes ^ 
de maniéré qu’il fe retira eu bon #dre 
derrière la Carron, où fou arriere-gar- 
de étoit appuyée, & marcha tranquil- 
lement le long de cette petite rivière, 
qui Le protégeoit contre l'ennemi- Le 
jeune Bruce , qui avoit déjà donné 
des preuves de Ton génie entrepre- 
nant, mais qui, jufqu’alors, étoit de- 
meuré au fervice des Anglois, parut 
fur la rive oppofée , dillingua le Gé- 
néral Ecoiïois,. autant à la majefté de- 
fon port, qu’à l’intrépide activité de 
fa conduite, L’appella,. & lui deman- 
da un moment d’entretien : il lui re- 
préfenca les rifques & l’inutilité de 
l’entreprife dans laquelle il s’étoit en- 
gagé , tâcha de lui perfuader de plier 
enfin fon courage inflexible fous l’af- 
cendant d’une fortune & d’une puif- 
fance fupérieure ; - in fvfla fur l’inégalité 
du combat entre un Etat foible , privé 
de fon chef, déchiré par les difeordes. 
inteftmes, & une Nation puiflante * 
conduite par le Monarque le plus, 
guerrier & le plus habile de fon fiecle * 
& pourvu de toutes les refl'ources pofi- 
iibles , foit pour tirer la guerreen lotir*. 
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gueur , ou pour la repoufler vigou- 

reufement s ajouta que , fi le patriotif- I2 P^« 
nie étoic le feul motif de la perfévéran* 
ce de Wallace , il ne réufliroit qu’à 
prolonger les maux de Ton pays ; que 
s’il portoit fes vues fur fon aggra’n^if- 
fement particulier , fi l’ambition le 
faifoit agir , il devoit réfléchir que , 
quand même Edouard retireroit £on 
armée , l'expérience du paflé prouvoit 
fuffifamment que tant de grands Sei- 
gneurs, fiers de avantages de leur hau- 
te naiflance , ne fe foumettroient ja- 
mais au mérite perfonnel j que loin 
d’en admirer la fupériorité, ils la re- 
gardaient comme injurieufe pour eux- 
mêmes. Wallace répondit à ces exhor* 
tâtions que, li jufqu’alors il avoir agi 
feul, comme défenfeur de fon pays 
natal , c’étoit uniquement parce que 
nul fécond, ou, ce qu’il auroit plus 
fouhaicé, nul chef n’avoit encore pa- ' 
ru vouloir de ce titre honorable ; quo 
toute la haute Noblefie devoit en rou- 
gir , & particuliérement Bruce lui- 
même, qui, réunifiant le mérite per- 
fonnel à 1 éclat d’un beau nom , aban*- 
donnoit un porte glorieux, où lana- 
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tare & la fortune l’appelloient à grandi 
125)8. cr is; que fous un tel chef, les Ecof- 
fois , réunis , & agiflant de concert , 
auroient, fur monté les principales dif- 
ficultés , qu’à préfent ils trouvoient in- 
vincibles ; mais que, malgré leurs per- 
tes, ils pouvoient encore efpérer de 
réfifter , avec fuccès , à la puilTance & 
à f habileté d Edouard î que le Ciel 
même n’offriroit jamais à la vertu ou 
à l’ambition un prix plus digne de les 
exciter , qu’en réunifiant en un feul 
objet, comme il faifoit alors, l’acqui- 
fition d’une Couronne , & l’honneur 
de garantir fon pays d'une fervitude 
honteufe ; que les intérêts de fa pa- 
trie, femblables à ceux d’un brave 
homme, ne fe trouvant. jamais dans 
le facrifice de la liberté , il éroit réfo- 
lu d’en prolonger , autant qu’il feroit 
pofiible, non pas les maux , mais l’in- 
dépendance , & qu’il deliroit que fa 
vie & Texiftence de la Nation fe ter- 
minafient enfemble, lorfqu’il n’y au- 
roit plus d’autre moyen de les confer- 
ver, que celui de recevoir des fers 
d’un Vainqueur arrogan\ Des fenti- 
mens h héroïques, quoique ceux d’un 
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ennemi armé, frappèrent lame géné- ■■ - - 
reufe de Bruce, & cette ardeur ma- J 298, 
gnanime paffa du fein d’un Héros dans 
celui d'un -autre. Bruce fe repentit de 
fes engagemens avec Edouard , ouvrit 
les yeux fur la perfpedive éclatante 
que Wallace venoit de lui découvrir, 
îc fe détermina intérieurement à fai- 
fïr la première occalion favorable qui 
fe préfenteroit , d’embraiïer la caufe 
de fon pays opprimé , quelque défef- 
pérée qu’elle fût (a). 

Malgré cette grande vi&oire d’E- , QQ 
douard , raflujettiflement de l’Ecofle 
n’étoit pas encore totalement con- 
taminé. Après avoir réduit toutes les 
Provinces méridionales ; l’armée An- 
gloife fur obligée de fe retirer , faute 
de provifions , & de Iaifler les Provin- 
ces du Nord entre les mains des natu- 
rels du pays. Les EcofTois , auffi fu- 
rieux de leur derniere défaite, que 
fiers de leurs triomphes pafTés, s’obf- 
tinoient à difputer leur liberté; mais 

(4) Cette anecdote eft rapportée par tous les 
Ecrivains Ecoflois. Cependant il faut avouer qut 
Triver‘& Hemingford , Autenr; tfune grande auto- 
rité , s’accordent à dite que Biuce n’étoit pal dans 
l’atmce d’Edouard. 
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trop convaincus de l’infériorité da 
12 99- leurs forces, ils entamèrent des négo- 
L’Ecoifeeft dations dans les Cours étrangères, 
fnbjuguée de pcmr tâcher de fe procurer des fecours. 

nouveau. i,, ... j r ... • • . 

rhmppes rejetta les îollicitations des 
Ambalfadeurs Ecoflois ; mais elles fu- 
rent plus heureufes à la Cour de Ro- 
me. Boniface» enchanté de profiter de 
toutes les-occafions d’exercer fon au- 
torité , écrivit à Edouard , pour 
l’exhorter à cefTer d’opprimer l’Ecof- 
fe, & détailla toutes les preuves , tel- 
les que tes Ecolfois les lui avoient fans 
doute fournies, de l’indépendance an- 
cienne de ce Royaume (?) ; entr’au- 
tres celle dont il eft parlé ci-deflus, 
du Traité qu’Edoùard avoit conclu 
lui-même pour le mariage de fon fils, 
avec l’héritiere (TEcofléi Traité ab- 
furde, li ce Monarque eût été Sei- 
gneur fupérieur du Royaume , & 

avoit eu , par la Loi féodale , le droit 
de fa pupille. Le faint Pere rappelloic 
encore plufieurs autres faits frappans , 
v tous connus d’Edouard , particuliére- 

(«0 Rymer , Vot- 1 , a. p. «44- 'W'alfing p. 7 * ,• 
le. Heming. Vol. 1. p. 17 a. Tiivei , p. Ji*. M. 
Weû. p. 4i j. .1 
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ment celui de l’hommage d’Alexan- 
dre , lorfque ce Prince déclara ouver- 
tement & expreflement qu’il juroit fi- 
délité , non pour fa couronne , mais 
pour les terres qu’il tenoit de l’An- 
gleterre. La Lettre du Pape auroit pu 
pafler pour très-raifonnable , s’il n’y 
eût pas fait mention de fon propre 
droit de Seigneurie Suzeraine fur l’E- 
colle, droit dont on n’avoit jamais en- 
tendu parler, & qu’avec le ton delà 
plus grande confiance, il établilloit 
comme plein , entier , & fondé fur 
l’antiquité la plus reculée. Le ftyle af- 
firmatif lui avoit bien réulfi , de même 
qu’à fes prédécelTeurs , en matière fpi- 
rituelle ; mais jufqu’alors on n’en 
avoit poufle l’abus, d’une maniéré fi 
étrange dans aucune conteftation ci- 
vile. 

La réponfe d’Edouard à Boniface , 
contient des particularités aufli lingu- 
lieres & aulïi remarquables (a ). Ce 
Prince y prouva la fupériorité de l’An- 
gleterre , par des faits hiftoriques , 

(<0 Ryraer , Vol. a p. *<3. Walfing. p. *i. He» 
ming. Vol. i p. 1 8 7. Trivet, p. jao. M. Weft. p. 
4J9. Riley, p. 
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^ÜHa^T. tirés de Brutus le Troyen , qui fonda 
1301. le premier, à ce qu’il prétend, la 
Monarchie Angloife, du tems d’Elie 
& de Samuel : il appuyé cette fuppo- 
Ction par tous les évenemens qui fe 
font partes dans cette Ifle , avant l’ar- 
rivée des Romains ; & après avoir 
vanté faftueufement l’étendue de la 
domination, & les vi&oires héroïques 
du-Roi Arthur, il daigne enfin fe ra- 
battre au tems d’Edouard l’Ancien , 
d’où il date fon droit à la fupériori- 
té , dans fon difcours aux Etats d’E- 
corte : il aflure comme un fait notoire 
Cr confirmé par les Regifires de l'Anti- 
quité, que les Monarques Anglois ont 
conféré fouvent le Royaume d’Ecof 
fe à leurs propres fujers , détrôné cet 
. Rois vafiaux,, lorfqu'ils avoient à fe 
plaindre de leur infidélité, & difpofé 
de leur Couronne pour d’autres : il 
étale avec pompe l’hommage , fans 
reftri&ion , que Guillaume avoir ren- 
du à Henri II j mais ne parle ni de la 
fuppreflïon de cet aéte, jadis extor- 
qué, ni de la renonciation à toute 
femblable réclamation future que le 
Roi Richard avoit faite. Edouard 
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commence fa réponfe , en atteftaiit 
l’Etre fuprême qui fonde les cœurs, 1 3 OI » 
de l’intime perfirafian où il eft de v 
l’équité de fa demaîwr; & cent qua- 
tre Barons, affemblés dans le Parle- 
ment de Lincoln, l’appuyerent, en 
certifiant au Pape, par un écrit fcellé 
de leur fceau, la validité de ces pré- 
tentions ( a ). Cependant ils prirent en 
même-tems la précaution d’avertir Bo- 
niface, que, quoiqu’ils inftruififTent 
cette affaire devant lui , ils ne l’en re- 
gardoient pas comme Juge; que la 
Couronne d’Angleterre étoit libre & 
fouveraine ; qu’ils avoient juré d’en 
maintenir les prérogatives, & ne fouf* 
friroient pas que Je Roi meme , s’il y 
étoit difpofé , en abandonnât l’indé- 
pendance. 

Cet oubli prefque total de la juftice — 1 
& de la vérité , qu’on apperçoit dans 1302. 
tout ce qui fe pafle d’Etats à Etats , eft 
un ancien vice invétéré dans le mon- 
de, & l’une des fources abondantes 
des calamités du genre humain. Il eft 

( <0 Rymer, Vol. 1 . pag- *73. Walfing. p. *ç. 

Hcming. Vol. 1. pag. itf. Trivct,p. 1 *•. M. Weft. 
p. 41 3. 
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même douteux, fi , en plufieurs occa- 

1302. fions, les Princes qui ont ainfi facrifié 
leur intégrité à|||g r politique , n’ont 
pas éprouvé à^ÜPfin * qu’ils avoient 
mal entendu leurs véritables intérêts. 
Comme peu de Monarques ont eu , 
pour violer les principes de l’équité, 
des objets de tentations aufli réduc- 
teurs que ceux d’Edouard dans Tes dif- 
cuflîons avec l’Ecofle , peu les ont 
violés avec moins de fcrupules & de 
ménagemens que lui. Cependant juf- 
ques-là, fes avantages étoient encore 
incertains & foibles ; & dès que les 
Ecoflois , endurcis aux fatigues de la 
guerre, eurent une fois pris les armes, 
ils commencèrent à paroître formida- 
bles , même à ce Princeambitieux & 

fe^ 'révoltent S uerr * er * choifirent Cummin pour 

dt nouveau, leur Régent ; & peu contens -de con- 
ferver de vives forces , leur indépen- 
dance dc\ns les parties feptentrionales , 
firent des incurfions dans les Provinces 
jlji du midi , qu’Edouard croyoit avoir 

1303. entièrement fubjuguées. John de Se- 

Le 14 f C '- grave , qu’il avoit laifle Commandant 

vxier. en Ecofle ; marcha contr’eux à la tête 
d’une armée i campa près d’Edim- 
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burgh à Roflin , divifa Tes forces en 
trois corps, & les envoya fe pourvoir 1 3 ° 3 * 
euxmcmes de fourrages & de fubfif- 
tance dans le voifinage. Le Régent & 

Sir Simon Frafer, furprirent un de ces 
détachemens, l’attaquerent , le mirent 
en déroute en un moment, le pourfui- 
virent & le hachèrent en pièces ; le 
peu qui en échappa , fe replia fur la 
fécondé divifion en fuyant , & l’aver- 
tit de l’approche de l’ennemi ; les fol- 
dats coururent à leurs drapeaux, dé- 
marchèrent fur le champ, pour venger 
la mort de leurs compatriotes : les 
Ecoffois , énorgueillis du premier 
avantage qu’ils venoient de rempor- 
ter , fondirent impétueufement fur 
eux; les Anglois, animés de l’ardeur 
de la vengeance , les reçurent avec le 
plus ferme courage; la vi&oire, Io,ng- 
tems incertaine , fe déclara enfin pour 
les Ecoffois; ils rompirent cette fé- 
condé divifion , & la culbutèrent fur 
la troifieme , qui s’avançoit à pas re- 
doublés pour la foutenir ; un grand 
nombre d'Ecoffois étoient reftés éten- 
dus fur la poufliere , dans les deux pre- 
mières aétions ; plufieurs étoient bief. 


') 
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(es , & tous exceflivement fatigués de 
1303. la durée du combat : cependant yvres 
de leurs fuccès , enflammés d’une nou- 
velle ardeur , ils rétabliflent leurs 
rangs , arment de la dépouille même 
des ennemis maflacrés, tout ce qui fe 
trouve à la fuite du Camp, & tom- 
bent avec force fur les Anglois conf- 
ternes. Cet inftant décida le lort de la 
journée, dont les Ecoflois n’auroient 
pas long tems difputé l’honneur , s’ils 
avoient rencontré une réfiftance plus 
opiniâtre. Les Anglois perdirent le 
champ de bataille ; trois vi&oires fu- 
rent remportées fur eux en un jour (a) ; 
le bruit de ces exploits glorieux , fé- 
condé par les difpofitions favorables 
du peuple , rend aufli-tôt le Régent 
maître déroutes les fortereffes des Pro- 
vinces méridionales, &réduit Edouard 
à recommencer la conquête du 
Royaume. 

Ce Prince fe prépara en effet à cette 
entreprife , avec fa vigueur & fon ha- 
bileté ordinaire ; il équipa une flotte 
confldérable , aflembla une armée 
nombreufe , & parut fur les frontie» 

(*) Heming. Vol. 1. p. 197. 
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res de l’ Etoile avec des forces dont 
l’ennemi ne pouvoit fe flatter de fou- J 265. 
tenir le choc en rafe campagne. La 
Flotte Angloife fuivoit l’armée , en 
côtoyant, & la mettoit à couvert du 
befoin de fubfiftance , tandis que la 
vigilance du Roi la garantifloit de fur- 
prife. A la faveur de cette fage difpo- 
fition , il marcha vi&orieufement 
d’une extrémité du Royaume à l’autre , 
ravagea le plat-pays , s’empara de tou- 
tes les Places fortes ( a ) , reçut les fou- 
miflîons de toute la Noblefle, & mê- 
me celles du Régent Cummin. Le Châ- 
teau de Brechin fut celui qui fit la réfif- 
tance la plus obftinée ; Sir Thomas 
Maule le .défendoit ; cette Place n’ou- 
vrit fes portes qu’après avoir perdu fon 
brave Gouverneur , dont la mort dé- 
couragea la garnifon, & la força de fu- 
bir le fort du refte de l’Ecofle. Quoi- Et f ontfn . 
que Wallace fuivît l’armée Angloife core ïubju- 
dans fa marche % il trouva peu d’oc* S 1 *'-' 5 ’ 
calions de fignaler cette valeur héroï- 
que, qui l’avoit rendu fi terrible au- 
trefois à l’ennemi. u.; 11 

Edouard, ayant achevé fa conque- 1304. 

Hcmi»g. Vol. i.p. io$. 
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STT— ^ te , qui l’occupa pendant près de deux 
1304. ans , commença un ouvrage plus diffi- 
cile , celui de réparer les campagnes 
ravagées, d’établir une nouvelle for- 
„ me de Gouvernement , & de rendre 
cette acquifition durable pour la Cou- 
ronne d Angleterre. Il paroît avoir 
agi avec la derniere rigueur contre les 
naturels du pays. II abrogea les Loix 
& les Coutumes Ecofloifes (a), tâ- 
cha de fubftituer les Angloiles à leur 
place rafa ou détruifit les divers mo- 
numens qui pouvoient refter des tems 
anciens ; tout Regiftre , toute Hif- 
toire échappés à Tes premières recher- 
ches, furent alors brûlés oudifperfés ; 
& il fehâta, avec une précipitation 
exceffive, d’abolir le nom Ecofïois , 
pour fondre entièrement ce peuple 
dans celui d’Angleterre. 

— Cependant ce Prince regardoit en- 
J305. core fa conquête trop chérie, comme 
mal allurée, tant quç Wallace vivoit : 
guidé par la vengeance & la politique, 
il faifoit tous fes efforts pour en décou- 
vrir la retraite , & fe rendre maître de 
fa perfonne; à la fin, cet intrépide 

(«) Riley,p. jo«. 

guerrier* 


fl 
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guerrier, qui, au milieu de l’efclava- 
ge de fa patrie , s’obftinoit à confer- 
ver fa liberté, fut trahi par Sir John 
Montheith, fon ami, qu’il avoit inftruit 
du lieu où il fe cachoit, & livré entre 
les mains d’Edouard. Ce Monarque , 
que fa propre valeur auroit porté en 
d’autres tems à refpeéfer la même ver- 
tu dans un ennemi , irrité de quelques 
violences , que Wallace avoit corn- 
mifes pendant les fureurs de la guer- 
re (a), réfolu d’intimider les Ecof 
fois par un exemple de févérité, or- 
donna que ce brave homme fût con- 
duit à Londres , chargé de chaînes , 
jugé comme traître & rebelle, quoi- 
qu'il n’eut jamais fait de foumiflîons 
ni de ferment de fidélité à l’Angleter- 
re , & exécuté à Tower-Hill (& ). Tel 
fut l’indigne fort d'un Héros , qui , 
pendant le cours de plufieurs années , 
avoit défendu la liberté de fa patrie , 
avec le courage , la fageiïe , la conf- 
tance la plus glorieufe contre l’ennemi 

{*) Walfing. p. t+. Heming Vol. i. p. no. 

(t) Walüng. p. 90. Trivct, p. 3+0. Murinmcath, 

p. *6. 

Tome lp r m • P 
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public, l’opprefleur qui s’efForçoit d« 
*3 O J» l’affervir. 

Mais la barbare politique d’Edouard 
manqua fon but : les ÊcofTois, déjà 
mécontens des innovations qu’un Con- 
quérant faifoit à main armée dans leurs 
Loix & leur Gouvernement, s’indi- 
gnèrent encore plus du traitement in- 
jufte & cruel que Wallace venoit 
d’éprouver. L’envie , dont il avoit été 
toute fa vie l’objet , expirée mainte- 
nant avec lui , le laifloit regarder uni- 
verfellement comme le Héros de l’E- 

—• cofle , & le prote&eur de fon in dé* 

J306. pendance mourante. Le peuple animé 
de rage, parut difpofé par-tout à fe 
révolter contre le joug des Anglois ; 
bientôt un Chef plus heureux fe pré- 
fenta , & le conduifit à la liberté, à la 
vi&oire & à la vengeance. _ 

Robeit Bru- Robert Bruce, fils de ce Robert; 
c * # l’un des compétiteurs de la Couron- 
ne ( a ) , avoit fuccédé aux prétentions 
de fon pere; & la mort de John Ba- 


(«) Hemingford, Vol. 1. pag. 21*. l’appelle 
jjetit fils de Robert, fit s'étend particuliérement 
iur le tems où fon pere fit fon grand-pere mouru- 
rent. Hemingford eft le meilleur Hiftorien de ce 
ficelé. ' . 
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iiol , arrivée enFrance à peu près dans 
le même teir.s, jointe à la captivité ijOo» 
d’Edouard , fils unique de ce Prince, 
fembloit ouvrir une carrière brillante 
à l’ambition & au génie entreprenant 
de ce jeune Seigneur. Il avoit vu que 
lorfque le droit au Thrône s’écoit 
éteint avec les mâles de l’ancienne 
Maifon Royale, les Ecofiois s'étoient 
partagés en deux partis prefque égaux* 
en faveur des Maifons de Bruce & de 
Baliol , &que tous les événemens fur- 
venus depuis, n’avoient fervi qu’à le* 
détacher de la derniere. John , que 
Ion incapacité naturelle mettoit hor* 
d’état de les protéger contre leurs en- 
nemis, avoit cédé lâchement fa Cou- 
ronne au Vainqueur , & réitéré cette 
cellïon, après avoir recouvré fa liber- 
té , de maniéré qu'elle paroifibit vo- 
lontaire , & quelle écoit injurieufe 
pour fes anciens Sujets; il les quali- 
îioit , dans cet aéte , de traîtres , de 
fcélérats, de rebelles , avec lefquels 
il ne vouloit plus, difoit- il , con fer- 
ver de liaifons {a). Sa réfolution étoit 
demeurée confiante pendant tout 1® 

- (a) Hiû. deBiady , Vol.». Appcn.n«.»7. 

Pij 
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— — tems de fon exil ; & fon fils, prifon- 

l 3 nier, ne paroiffoit guere en fituation 
de faire revivre des droits abandonnés 
récemment par fa famille. Bruce efpé- 
ra donc queles-Ecoflois.îï long-tems 
expofés à la fervitude , faute d'un Chef 
qui fçût les en garantir , voleroient 
unanimement fous fes étendards , & 
le placeroient fur un Thrône vacant , 
auquel il avoit des prétentions fi fpé- 
cieufes. Son efprit ardent , que le feu 
de la jeunette , & l’impétuofité de fon 
courage naturel embrâfoient encore , 
ne lui repréfenta cette entreprife que 
du côté le plus favorable , ou ne lui 
en fit confidérer les difficultés que 
comme la fource d’une gloire plus 
éclatante. L’oppreffion & les maux 
dont il avoit vu fes concitoyens ac- 
cablés pendant une guerre où les for- 
ces étoient inégales ; les défaites & 
les défaftres divers qu'ils avoient ef- 
fuyés , devinrent pour lui des motifs 
déterminans de les fecourir , de les 
mettre , à leur tour, en état d’humi- 
lier leurs infolens Vainqueurs. Les 
circonftances de la première démar- 
che de Bruce, à cet effet, font rap- 
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portées diverfement ; mais nous ■— 
croyons devoir fuivre le récit des I 3' >û * 
Hiltoriens Ecofïois, non que leur au- 
torité foit en général du même poids 
que celle des Anglois , mais parce 
qu’il faut les fuppofer quelquefois 
mieux inftruirs des faits qui intéref- 
fent de fi près leur propre nation. 

Après avoir nourri long-tems dans 
fon fein le projet de délivrer fa patrie 
d’efclavage , Bruce hafarda enfin de 
S’ouvrir à John Cummin , Seigneur 
puifTant, avec lequel il étoit intime- 
ment lié. Il trouva en lui toute l’appa- 
rence de fes propres fentimens , & 
n’eut befoin d’aucune adrefle pour 
lui perfuader de fe fouftraire, dès que 
l’occafion s’en préfenteroit , à la do- 
mination que l’Angleterre avoit ufur- 
pée fur leur pays. Mais lorfque Bruce , 
qui luivoit Edouard à Londres , fut 
parti , foit que Cummin eût diflimulc 
avec lui , ou qu’en fon abfence il ré- 
fléchît plus froidement fur le danger 
d’une entreprife fi audacieufe , il réfo- 
lut d’expier la faute d’avoir confenti à 
cette confpiration , en la révélant au 
Roi d’Angleterre, Ce Prince ne fit pas 

P iij 
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arrêter Bruce fur le champ , parce 
qu’il méditoit de s’aflurer en même- 
tem$ de fes trois freres qui demeu- 
roient en Ecofle , & il fe contenta d’at- 
tac her des efpions à fa fuite , & de fai- 
re obferver foigneufement fes démar- 
ches. Un Seigneur de la Cour , & in- 
time ami de Bruce, inftruit du péril 
où il étoit, mais n ofant* au milieu 
de tant de furveillans , rifquer de s’en- 
tretenir avec lui, trouva un autre ex- 
pédient pour l’avertir de prendre la 
fuite, Il lui envoya , par un domefti- 
que, une paire d'éperons dorés, & une 
bourfe d’or, comme s’il les lui rendoit 
après les avoir empruntés de lui , laif- 
fant à la fagacité de fon ami, le foin 
de pénétrer le myftere de ce préfent. 
Bruce imagina tout d’un coup le 
moyen de s’évader ; & comme la ter- 
re étoit alors couverte de neige, il eut 
la précaution , à ce qu’on prétend, de 
faire tourner les fers de fes chevaux 
dans le fens contraire où on les tour- 
ne ordinairement, pour tromper ceux 
qui voudroient fuivre fes traces. II ar- 
riva en peu de jours à Dumfries , en 
Annajadale , lieu où fa famille avoit 
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la meilleure partie de Tes biens , & “ZZZTT* 
trouva heureufement un grand nom- * 3 ^* 
bre de Gentilshommes Ecofloisalïèm» 
blés , entr’autres Cummin , fon pre- 
mier AfTocié. 

Ces Gentilshommes furent extrê- 
mement étonnés de l’afped de Bruce 
& plus encore l^i^'il leur apprit l’ob- 
jet de fon voyflp II les aflura qu’il* 
venoit vivre ou nrourir avec eux pour 
le falut de fa patrie; qu’il efpéroit , 
avec leur fecours , relever le nom 
Ecoflois , ôc laver la honte dont les 
outrages de leurs tyrans impérieux 
l’avoient fouillé fi long-tems ; que le 
facrifice qu’on avoit fait des droits de 
fa Maifon , étoit la première injure qui 
eût préparé la fervitude où la nation 
étoit tombée ; qu’il fe propofoit , en 
les réclamant , de rouvrir à fes com- 
patriotes la voie de recouvrer leur in- 
dépendance héréditaire , qu’un injufte 
ufurpateur leur avoit ravie; que tou- 
tes leurs infortunes paflees étoient l’ou- 
vrage de leur défunion; qu’ils feroient 
aulli redoutables qu’ autrefois , s’ils 
daignoient enfin fuivre dans les com- 
bats leur légitime Prince , qui ne 
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voyoit aucun milieu entre la mort & 
306. i a vidoire j que leurs montagnes & 
leur valeur , qui avoient fauvé leur li- 
berté de tous les efforts de l’Empire 
Romain, pendant tant de fiecles, fuf- 
firoient encore , s’ils vouloient imiter 
leurs généreux ancêtres, & réfifter au 
tyran Anglois ; qu^jà! étoit déshono- 
rant pour des hon^MB, en poffeffion 
de l’indépendance llrpius antique que 
l’on connût en Europe , de fe fou- 
mettre à des maîtres , il n’étoit pas 
moins fatal de recevoir à cé titre ceux 
qu’une longue défenfe avoit irrités , 
que la haine enflammoit , & qui ne 
croiroient jamais leur ufurpation af- 
furée, qu’en exterminant toute l’an- 
cienne Noblefle, & même tous les an- 
ciens habirans du pays ; qu’il étoit plus 
convenable aux Ecoflois , réduits à 
cette extrémité , de périr tous enfem- 
ble en braves gens , les armes à la 
main, que de craindre long-tems , & 
enfin de fubir le fort de l’infortuné 
Wallace , dont les vertus, le courage 
& le patriotifme avoient reçu leur ré- 
compenfe des mains d’un bourreau 
Anglois. 
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La chaleur avec laquelle ce difcours 


m 


Fut prononcé, les fentimens magna- * 306 . 
nimes qu’il contenoit; la nouveauté 
de cette déclaration de la part de Bru- 
ce, foutenue des grâces de fa jeuneffe , 

& de Ton maintien alluré , firent une 
impreflîon prôfonde dans lame de Tes 
auditeurs , & rallumèrent l’indigna- 
tion & la vengdBj^v < î L fi l g s dévoroient 
intérieuremen™ ùis les Gentilshom- 
mes Ecofîois ré fclurent unanimement 
de faire leurs derniers efforts pour af- 
franchir leur patrie , pour féconder la 
Valeur de Bruce , & pour affermir leurs 
droits & les Gens contre leurs com- 
muns opprelfeurs. Cummin feul , qui 
avoit pris fecrétement fes mefures avec 
le Roi, s’oppofaà cette réfolution.gé- 
Jiéralè; repréfenta combien les forces -y* 
de l’Angleterre , gouvernées par un 
Prince d'une vigueur & d’une habile- 
té extraordinaire , étoient formida- 
bles, ^ tâcha d’intimider ceux qui 
l’écoutoient , par l’image de leur per- 
te certaine , s’ils violoient encore le 
fermant de fidélité & d’obéiffance 
qu’ils avoient fait au vi&orieux , 
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Edouard (æ). Bruce, déjà inflruit de 
fa perfidie , prévoyant que l’oppofi- 
tion d’un chef fi puifiànt , feroit 
échouer le plan que fon amour pour 
la gloire & fa propre ambition ve- 
noient de combiner, prit tout à coup 
un parti décifif : moitié emporté par 
fon reflentiment , & moitié guidé par 
la politique, il fuivit Cummin, lorf- 

3 ue l’Anemblée fe fépara , l’attaqua 
ans les Cloîtres des Freres Gris , qu’il 


traverfoit , lui pafla fon épée au tra- 
vers du corps, & le laiiïa pour mort 
fur la place. Sir Thomas Knkpatric , 
ami de Bruce, lui demanda un mo- 
ment api ès , (i le ti ahrt étoit tué ; je U 
crois , répondit Bruce ï eji*ce là le cas , 
s’écria Sir Kirkpatric, de s y en tenir a 
une conjtElure ? je veux PaJJurer r Sc, en 
difant ces mots , il tire fon poignard , 
court à Cummin , & lui perce le coeur. 
Cette a&iqn de Bruce & de fes aflo- 
ciés , que nos moeurs a&ueHg$ con- 
damnent avec juftice , fur regardée 
alors comme le chef d’oeuvre d’un 
courage mâle, d’une équité louable , 


(a) M. Weft. p. 4 jj. 
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& d’une faine politique. La Maifon de ■ « 

Kirkpatric prit , & porta toujours fur 
fon Ecuflon, une main tenant un poi- 
gnard enfanglanté , avec ces mots pour 
légende : J. IVilt fecure him , expref- 
fion dont il s’étoit fervi en achevant 
cet aflallinat. 

Lé meurtre de Cummin fut le fceau , Troifieme 
de la confpiration des Nobles d’Ecof- Loffois. deS 
fe. Il ne leur reftoit plus d’autres ref- 
fources que de fecouer le joug de 
l’Angleterre , oq de périr dans cette 
Tentative ; le génie national fortit de 
fon abattement j Bruce , volant par- 
tout, excita fes partifansà prendre les 
armes , attaqua avec fuccès les corps 
de troupes difperfés des Anglois , s’em- 
para de plufieurs Châteaux, fe fit re- 
connoître pour Roi de la plus grande 
partie du Royaume , & fut couronné 
&facré folemnellement à l’Abbaye de 
Scone ,.par l’Evêque de Saint Andrews , 
qui s’étoit jetté dans fes intérêts avec 
2ele. Les Anglois furent de nouveau 
chaiïés de l’Ecofle , excepté ceux qui 
fe cantonnèrent dans les Places fortes 
dont ils étoient encore maîtres ; 

Edouard trouva, qu’après avoir fub- 
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11 ni " 111 "« jugué deux fois & fouvent défait lef 
j^oô. Ecoflois, il falloit encore recommen- 
cer de les aflervir. Peu déconcerté par 
ces embarras imprévus , il envoya Ây- 
mer de Valence en Ecofle, avec des 
forces confidérables pour arrêter les 
progrès des rebelles. Ce Général tom- 
v t ba à l’improvifte fur Bruce en Meth- 
ven , en Perthshire , mit fon armée en 
défordre, & finit par la défaire entiè- 
rement (a) Bruce combattit avec un 
courage héroïque, eut trois chevaux 
tués fous lui dans l’action , & fe déga- 
gea trois fois de cet accident, mais fut 
enfin obligé de céder à la fortune & 
de fe retirer avec une poignée de 
inonde dans les Ifies occidentales. 

. Edouard fit exécuter comme traîtres & 

- rebelles , le Comte d’Athole , Sir Si- 
mon Frafer , & Sir Chriftophe Seton , 
qui avoient été pris prilonniers (Z>), 

& ne s’en tint pas à ces aéies de ri- 
gueur. Ce Prince vouant une ven- 
geance implacable à toute la nation 
Ecofloile , dont il regardoit la haine 

( a ) Walfing. p. pi. Heming. Vol. i. p. m , ti j, 
Trivet, p. 344. 

• 1^1 Hcroing. Vol. i.p. zaj.M.Wcû. p. 4}J, . 

• • ' • I 
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pour fon Gouvernement comme in- - 
domptable , allembla une armée nom- I 3 ° 7 « 
breule , Te préparoit à entrer fur les 
frontières ; certain du fuccès de fes 
armes , & comptoir immoler à fa co- 
lère les EcolTois confternés , lorfqu’il , 1 
tomba malade fubitement à Carlifte& 
mourut. En rendant le dernier foupir, Mort d*E- 
il ordonna à fon fils & fon fuccefTeur, do ““ rd k 7 
de pourfuivre fon entreprife, & de ne JU1 e ’ 
jamais laifïer refpirer l’Ecofle, qu’il ne 
l’eût définitivement fubjuguée. Il ex- 
pira dans la foixante-neuvieme année 
de fon âge, & la trente- cinquième de 
fon régné, haï de fes voifins, mais ex- 
trêmement refpeété & révéré de fes 
fujets. 

Les entreprifes quil termina, & les son car**- 
projets qu’il conçut & qu’il amena près ieie * 
de leur conclufion , furent mieux com- 
binés, plus fagemcnt conduits & plus 
avantageux aux intérêts folides de fon 
Royaume, que tout ce que fes prédé- 
ceffeurs avoient fait, ou ce que fes<" 
fuccefieurs firent. Il rendit à l’autorité 
du Gouvernement la vigueur qu’elle 
devoit avoir, & que la foiblelTe ae fon 
pere avoit laiUé relâcher ; il maintint 
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■*— les Lolx contre tous les efforts des Ba- 
125)1. rons faâieux; réunit totalement à fa 
Couronne la Principauté de Galles , 
& prit les précautions les plus fages 
& les mefures les plus juftes pour ré- 
duire l’Ecofle au meme point, quoi» 
que 1 équité de cette derniere entrepri- 
fe puifle avec raison paroître douteufe» 
Les circonftances où fe trouvoient les 
deux Royaumes promettoient un fuc- 
cès fi certain : il y avoit un avantage 
fi évident à unir l’Ifle entière fous la 
domination d’un feul chef, que ceux 
qui regardent la raifon d’Etat comme 
la principale réglé que les Princes doi- 
vent confulter, ne verront pas cette 
partie de fa conduite avec une grande 
rigueur; mais quelques reproches que 
l’on foit tenté d’en faire à fon intégrité, 
Edouard n’en efl pas moins le modèle 
d’un Roi politique & guerrier. Il avoit 
de l’adrefle, de la pénétration , du cou- 
rage, de la fermeté & de l’audace ; 
ét^it économe fur tous les objets de 
dépenfe inutile , fçavoit ouvrir les tré- 
fors publics dans les occafions conve- 
nables; puniffoit les criminels avec 
févéxitéi traitoit avec bonté » avec 
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affabilité, les gens de fa Maifon & Tes ^ 

Courtifans; étoit d’une figure majef- I 3°7* 
tueufe , adroit à tous les exercices du 
du coi ps & affez bien proportionné , à 
1 exception des jambes qu’il avoit très- 
longues & très-menues ; mais en total 
aufli propre à captiver l’affe&ion du 
peuple par fes qualités extérieures , 
que l’approbation des gens fenfés, par 
les qualités plus précieufes de fon efi 
prit. 

Le principal avantage que le peuple Mflangede 
Anglois recueillit, & continua tou-^'^T"/”^ 
jours de recueillir ou régné de ce grand ce icgne. 
Prince, fut la corre&ion , l’extenfion , 
la réformation & 1 etabliffement des 
Loix qu’Edooard tint en vigueur, & 
laiifa très-perfe&ionnées à la poftérité î 
car l’ufage des fages Légifiateurs (ub- 
fïfte ordinairement, tandis que les ac- 

Î |uifitions des Conquérans périflenc 
ouvent avec eux. Ce travail fit don- 
ner à jufte titre à Edouard le furnom 
de Juftinien Anglois. Non-feulement 
un grand nombre de Statuts à Têtard 
des principaux points de Jurifpruden- 
ce paflerent lous fo» re?ne, & , félon 
Sire Edouard J\oke, méritent le nom 
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STTÜTT d’établiffement, en ce qu’ils font dtf- 
I 3 C 7* venus les Loix les plus confiantes & 
les plus durables qu’on ait faites depuis, 
mais l’ordre régulier de fon adminif- 
tration, donna occafïon d’éclaircir & 
de redifier le droit commun , apprit 
aux Juges une méthode plus sûre d’af- 
feoir leurs Jugemens , & aux Avocats 
à mettre plus de précifion dans leurs 
Plaidoyers. Sir'Malthew Haie a re- 
marqué la fubite amélioration des Loix 
d’Angleterre pendant ce régné, & 
fure que jufqu’à fon temps on n’y a fait 
aucune addition importante ( a ). 
Edouard établit la Jurifdidion de plu- 
fïeurs Cours , & d’abord l’Office de Ju- 
ge de Paix, s’abftint de l’abus, trop 
commun avant lui, d’interrompre l’e- 
xécution de la Juftice par des mandats 
du Confeil Privé ( b ) ; réprima les or- 


(4) Hift. de la Loi Angloifc , p. 158,163. 

[b) Aniculi fuprr Can. up. 6 . Edouard fit une Loi 
à ce fujei s mais il eft très-douteux s’il l’obferva ja- 
mais. Nous fommès sûrs que peu de Tes Succefleurs 
la frivtrenr. La multitude de ces Lettres de protec- 
tion , fut un fu jet de plaintes pour les Communes. La 
troifieme année du régné d’Edouard II. Voyez Ry- 
lcy , p. 5 a 5 • Cette pratique eft déclarée illegale par 
le Statut de Northampton , pafle la deuxieme année 
du règne d’Edouard III , mais elle continua comme 
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dres & les défordres ( a ) ;» encouragea 
le commerce en procurant , aux Négo- 1 3 °7 • 
cians des facilités pour fe faire payer 
ce qui leur étoit dû ( b) ; enfin donna 
une face nouvelle aux affaires par la 
vigueur & la fagefïe de fon Gouverne- 
ment. Les Loix ne commencèrent pas 
plutôt à établir folidement leur em- 
pire, que l’on commença auffi à re- 
marquer les abus que l’on fit de cet 
état de bonheur. Au lieu des ancien- 
nes aflociations qui fe fàrmoient pour 
commettre des violences & piller par- 
tout impunément, il y en eut de nou- 
velles pour fe foutenir réciproquement 
dans le Procès , & il fallut y remédier 
par un a&e du Parlement ( c). 

Il fe fit un changement confidéra- 
ble fous ce régné dans l’exécution des 
Loix : le Roi abolit l’office de Grand 
Jufticier , auquel il trouvoit trop d’au- 
torité, & qu’il regardoit comme re- 
doutable pour la Couronne même ( d) ; 
il acheva de divifer la Cour de l’Echi- 

plufieurs autres abus j on en troure des exemple® 
jufques fous le reenc d’Elifabeth. 

(*") Statut de Winton. 

(b) Statut d’Afton Burnel. 

(«ï Statut des Conjurés. 

(d) Gl* ’(T de Spelman , in verb$ )ufliù*riut. Hift. dç 
l’Echiquiet , pat Gilbert, p./*. 
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quier en quatre Cours diftinCtes, qui 
connoiffoient chacune des affaires dont 
elles auroienc l’attribution fans dépen- 
dre d’aucun Magiftrat; &, comme le* 
Avocats, a la faveur des rufes de la 
chicane, inventèrent une maniéré de 
porter les affaires d’une Cour dans une 
autre, les différentes Cours devinrent 
toutes rivales, & fe traverferent mu- 
tuellement, ce qui tendit beaucoup à 
perfectionner la pratique de la Loi en 
Angleterre, - 

Mais quoiqu’Edouard nous paroifTe 
pendant toute la durée de fon régné, 
avoir été ami de la Loi & de la Juftice, 
on ne peut dire qu il fut ennemi du pou* 
voir arbitraire; if s en permit des ac- 
tes qui auroient occafionné des mur- 
mures fous un Gouvernement plus ré- 
gulier & plus légal que n etoit alors 
celui d Angleterre, & qui , de fon tems 
même, produifïrent un mécontente- 
ment général. Les coups d'autorité tels 
que de dépouiller les Juifs de leurs 
biens, & de les bannir, de mettre le 
Clergé entier hors de la protection des 
Loix, de faifîr toutes les laines & tous 
les cuirs du Royaume, d'impofer des 
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taxes confidérables fur les anciennes - — 

marçhandi.fes les plus précieufes , d’é- I 3 0 /* . 
riger la nouvelle & illégale commiflion 
du Trail-Bâtvii, d’enlever tout l’argent 
& toute la vaiflelle des Monafteres & 
des Eglifes, même avant fes querelles 
avec le Clergé, da^ u i ett i r tout hom- 
me poflédant vingt livres de rentes au 
fervice militaire , fans qu’il y fût obli- 
gé par fa tenure; la répugnance mar* 
quée que ce Prince montra pour con- 
firmer la grande Chartre, comme fi 
elle n’avoit pas déjà reçu un caraétere 
de validiflp par la ratification de fes 
prédécelfeurs ; la caufe captieufe qu’il 
inféra dans fa confirmation j les difpen- 
fes du ferment d’obferver cette Char- 
tre qu’il Ce procura etrfuite du Pape ; 
la levee des tailles arbitraires qu’il or- 
donna, même poftérieurement au Sta- 
tut, ou plutôt à la Chartre par laquel- 
le il renonçoit à cette prérogative, 
font autant de preuves de fon caraéie- 
re abfolu , & nous apprennent jufqu a 
quel point nous devons vanter fon 
amour pour la Juftice. 11 eut foin que 
fes Sujets Ce la rendirent les uns aux 
autres -, mais il voulut toujours fecou- 
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ferver les mains libres dans tout ce 
x 3°7- qu’il traita. Toit avec eux, foit avec 
fes voifins. 

Avant Edouard, le principal obfta- 
cle au libre cours de la Jultice étoit 
dans la puiffance exceffive des grands 
Barons ; mais le caractère & l’habileté 
de ce Monarque convenoient parfaite- 
ment aux circonftances , tenoient ces 
petits tyrans en refped , & fçavoienc 
réprimer la licence de leur conduite : 
ce foin falutaire étoit en conféquence 
le grand objet de fon attention. Ce- 
pendant il fe laiffa imprudengpent per- 
suader de leur accorder une grâce qui 
ne pôuVoit qu’accroître & affermir leur 
importance dans l’Etat. Il pafTa un 
Statut par lequel il leur fut permis de 
fubftituer leurs terres , ce qui tendait 
néceffairement à conferver les proprié- 
tés entières dans les grandes Maifons , 
& leur laifloit tous les moyens de les 
augmenter & d’en acquérir de nou- 
velles. 

Il fuivit un fyftême différent à l’égard 
de l’Eglife, & paroît être le premier 
Prince Chrétien qui ait paffé un Sta- 
tut demain-morte, & empêché le Cler- 
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gé, par une Loi pofitive, de faire de 
nouvelles acquifitions de terres, que 
Jes Canons Eccléfiaftiques lui défen- 
doient d’aliéner. Cette différence mife 
entre la Nobleffe & les gens d’Eglife, 
nous porte à conje&urer que ce fut 
par hafard qu’Edouard pafla le Statut 
avantageux de main-morte, & que fon 
unique but étoit de maintenir le nom- 
bre des fiefs de Chevalier, & de ga- 
rantir les Seigneurs fupérieurs d’être 
fraudés des Gardes Nobles, mariages , 
prifesde pofiefiion & autresémolumens 
lucratifs réfultans des tenures féodales. 
C’eft en effet la raifon qui fe trouve 
énoncée dans le Statut même , & vrai- 
femblablement celle qui le fit dreffer. 
L’Auteur des Annales de Waverly at- 
tribue principalement cet aéte à l’in- 
quiétude du Roi pour conferver les 
forces militaires du Royaume; mais 
il ajoute que ce Prince étoit dans l'er- 
reur, & que les prières deMoïfe fervi- 
rent bien plus à la défaite des Amalé- 
cites que les armes des Ifraélites ( a ). 

Edouard fut très attentif à s’oppofer 
aux ufurpations de l’Eglife , à l’excep- 

(4) Page 2 J4. Voyez aufli M. Wcft. p. 49p. 


*3 


1307. 


* Digitized by Google 



3 <,8 Histoire 
tion de Ton ardeur pour les Croifades, 
1307. dont il ne fe guérit jamais ; il paroît à 
tous autres égards , avoir été peu fuf- 
ceptible de fuperftition, vice domi- 
nant des âmes foibles. Mais la paflïon 
des Croifades n’étoit foncièrement 
dans ce fiecle que l’amour de la gloire. 
Comme le Pape fentit qu’on gênoit fon 
ancien ufage de piller les Eglifes na- 
tionales en impofant des taxes fur elles , 
il permit aux Généraux des différens 
ordres qui réfidoient à Rome, d’en le- 
ver fur les divers Couvens fournis à 
leur conduite, & Edouard fut obligé 
de promulguer une Loi contre ce nou- 
vel abus. C’étoit eAcore une pratique 
de la Cour de Rome , de nommer aux 
Bénéfices avant qu’ils fufîent vacans , 
& le Roi arrêta de même cette nouvel- 
le fource d’injuftices & d’impofitions. 

Le tribut annuel de mille marcs, au- 
quel, en faifant hommage au Pape, le 
Roi Jean avoit affujetti fon Royaume, 
étoit toujouis payé exa&ement de- 
puis fon temps, quoique le vafTelage 
fut conftamment défavoué ; mais dans 
le vrai la crainte d’occahonner une 
brouillerie, n’avoit pas permis qu’on 
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infïftât beaucoup fur cet article. Ce — 
paiement fe faifoit fous le nouveau 1307. 
nom de Cent , au lieu de celui de Tri- 
but. Il paroît qu’ Edouard ne fe defTai- 
fit jamais de cette fomme qu'avec ré- 
pugnance : il laiffa écheoir une fois 
fix (b) années d’arrérages, & une au- 
trefois fept avant de s’en acquitter (a). 

Mais comme les Souverains avoient 
alors continuellement befoin des bons 
offices du Pape pour des difpenfes de 
mariage & d’autres grâces , la Cour de 
Rome trouva toujours moyen , oti 
plutôt ou plus tard, de palper cet ar- 
gent. La levée des premiers fruits 
étoit encore une nouvelle invention 
mifg en ufage fous ce régné , à la faveur 
de laquelle Sa Sainteté foailloit fré-* 
quemment dans la bourfe des Fideles , 

& le Roi fembley avoir donné lieu im- 
prudemment. 

II eut quatre fils defon époufe Eléo- 
nore de Caftille; mais Edouard II fon 
héritier & fon fucceffeur , fut le feul de 
ce premier lit qui lui furvécut ; elle lui 
donna aufii onze filles, dont la plû- 

' £«1 Rjrmer , Vol. ». p.77, 107. 
ld.p.Sta. 


Digitized by Google 



€ ' 3 60 H ï S T O I R K 

p ar t moururent dans leur enfance. De 
* 3 ° 7* celle qu’on éleva, Jeanne époufa d’a- 
bord le Comte de Glocefter , & enfui- 
te Ralph de Monthermer : Marguerite 
fut mariée à Jean, Duc de Brabant ; 
Elifabeth époufa en premières noces 
Jean , Comte de Hollande , & en fé- 
condés, le Comte d’Hereford; Marie 
fe fit Religieufe à Ambrefbury. 
Edouard eut de fa fécondé femme , 
Marguerite de France , deux fils & 
une fille; Thomas, créé Comte de 
Norfolk & Maréchal d’Angletere, & 
Edmond, créé Comte de Kent par 
Edouard 1 1 , fon frere j la Princefle 
mourut en bas âge. 

Sous le régné précédent les taxes 
confiftoient en fcutages & en parties 
proportionnelles des biens mobiliers 
dont le Parlement accordoit la levée. 
Sous celui-ci les fcutages n’eurent plus 
lieu, & la cotifation fut la méthode 
principale que l’on fuivit pour perce- 
voir l’autre efpece d’impôt. Edouard 
obtint dans la quatrième année de fon 
régné, un quinzième ; dans la cinquiè- 
me, un douzième; dans la onzième, 
un treizième fur les Laïques , & un 

vingtième 
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vingtième fur le Clergé ; dans la dix- 
huitieme , un quinzième ; dans la vingt- 1 3 ° 7 * 
deuxieme , un dixième fur les Laïques, 
un fixieme fur la ville de Londres & 
d'autres Villes incorporées, & la moi- 
tié fur le» Bénéfices Eccléfiaftiques ; 
dans la vingt - troifieme, un onzième 
fur les Barons & autres , un dixième 
fur le Clergé, un feptieme fur les Bour- 
geois ; dans la vingt - quatrième , un 
douzième fur les Barons & autres; un 
huitième fur les Bourgeois, & rien fur 
le Clergé , attendu la défenfe du Pa- 
pe; dans la vingt-cinquieme, un hui- 
tième fur les Laïques, un dixième fur 
le Clergé de Canterbury, un cinquiè- 
me fur celui d’York ; dans la vingt-neu- 
vieme, un quinzième fur les Laïques, 
pour avoir confirmé la permiflïon d’ou- 
vrir des chemins à travers les forêts , 

& rien du Clergé; dans la trente* troi- 
fieme, d’abord un treizième fur les Ba- 
rons & autres , un vingtième fur les 
Bourgeois , un quinzième enfuite fur 
tous fes Sujets; & dans la trente - qua- 
trième, un treizième auflï général pour 
la cérémonie de la réception de fon fils 
(Chevalier. 

Tcme IV J 

* 
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Ces taxes furent modérées , mais 
1 3°7* on lui accordoit aufli de temps en 
temps des droits fur l’exportation & 
l’importation. Le plus fort s’impofoit 
ordinairement fur la laine. Le Poun- 
dage, ou le Shelling pour livre ne 
fut régulièrement accordé aux Rois 
pour toute leur vie j que du temps de 
Henri V. 


4 » 
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Fin du Tome Quatrième, 
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